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L’évolution de la langue est un thème d’étude plébiscité par les linguistes. Peu d’attention a
été, cependant, donnée à l’influence d’un fait politique important sur l’évolution de
l’utilisation d’un seul terme. Le présent travail s’inscrit dans ce domaine précis.
Cette étude porte sur l’évolution de la dénomination des groupes extrémistes et
spécifiquement l’utilisation du terme salafiste dans un webzine tunisien francophone
Kapitalis.com et ce sur une période couvrant deux années, à savoir entre janvier 2011 et
décembre 2012. Cette analyse se concentrera sur quatre événements distincts qui peuvent être
considérés comme centraux dans la scène médiatique post-révolution en Tunisie durant ladite
période.
La révolution en Tunisie a engendré d’importants changements à différents niveaux de
la société. Ces changements ont aussi influencé la langue et le paysage médiatique, suite,
entre autres, à une libération du système autoritaire qui était en place avant cette période. Il est
considéré dans l’opinion publique tunisienne que l’acquis le plus important de la révolution
de 2011 est la liberté d’expression (Boukhayatia, 2016); plusieurs sujets tels que la politique
ne sont plus considérés comme tabou par les Tunisiens. Après la révolution, ces sujets ont pu
être discutés dans les lieux publics, même dans les cafés, sans peur d’éventuelles représailles
du système sécuritaire. Les journaux tunisiens sont allés jusqu’à dire que « la politique a
détrôné le football » (Benarous, 2014), le sujet de discussion par excellence avant la
révolution et que « ...onze millions de commentateurs sportifs ont cédé la place à onze
millions d’analystes politiques » (Benarous, 2014). Cette libération des mœurs a aussi touché
les différentes formes de médias. Selon notre hypothèse, cette libération des médias du joug
du système autoritaire existant avant la révolution de 2011 a influencé la langue dont elle se
sert. En d’autres termes, les journalistes tunisiens qui sont confrontés, après le 14 janvier
2011, à de nouveaux sujets nécessitant un traitement journalistique, doivent trouver de
nouveaux outils linguistiques pour relayer l’information.
Par ailleurs, ces différentes évolutions ont donné naissance à un nouveau paysage de la
société constitué de nouveaux groupements politiques et religieux. Les médias ont suivi de
près cette évolution politique tout en essayant de s’adapter à la nouvelle situation dans le
pays. L’un des phénomènes qui a monopolisé la scène médiatique en Tunisie après la
4révolution est sans aucun doute le phénomène du salafisme, vu l’immense quantité d’articles
qui ont été publié sur ce thème.
La montée de l'extrémisme religieux dans le Moyen-Orient et l'Afrique du Nord a
beaucoup intéressé les chercheurs dans divers domaines. Les sociologues et les chercheurs en
sciences politiques se sont penchés sur cette thématique pour créer un volume important
d’études et multiplier les apparitions sur les plateaux de la télévision. Cependant, peu de
chercheurs se sont penchés sur le développement de la langue et du discours en rapport avec
ces groupes, qui ne sont apparus dans les médias des différents pays que très récemment. À
l’instar des pays touchés par le printemps arabe comme la Libye ou l’Egypte, la Tunisie s’est
réveillée au lendemain de la révolution avec la montée du phénomène de l’islamisme. D’où la
question qui se pose : quels sont les impacts de ce mouvement idéologique sur la langue
utilisée par la société ?
Dans le présent travail, nous essayerons de trouver des réponses aux interrogations
suivantes :
? Quelles sont les différentes évolutions de la dénomination attribuée par les journalistes
aux acteurs à caractère religieux qui ont par leurs faits monopolisé la scène médiatique
en Tunisie après la révolution ?
? Par quel processus le terme salafiste est-il adopté avant sa standardisation ?
? Quelles sont les raisons expliquant l’évolution de l’utilisation de ce terme ?
Selon notre hypothèse, le média tunisien Kapitalis.com est passé par différentes phases
avant l’adoption du terme salafiste comme dénomination générique associée aux extrémistes
religieux agissant en Tunisie. Cette évolution a eu lieu dans un laps de temps relativement
court. Nous considérons que la période de deux ans de notre corpus est suffisante pour
déterminer ces changements liés à l’utilisation de la langue et aux mécanismes de l’adoption
d’un terme.
Dans notre étude, nous verrons la manière dont le terme salafiste a été graduellement
adopté par le média. Nous analyserons cette adoption aussi bien qualitativement que
quantitativement.
5Dans la première partie du travail, nous présenterons la situation politique, médiatique
et linguistique en Tunisie. Dans la deuxième partie, nous présenterons la méthodologie
utilisée, ainsi que d’autres travaux faits sur d’autres termes et leur utilisation dans des
supports médiatiques. Dans la troisième partie, nous présenterons notre corpus. Quant à la
dernière partie du travail, nous tenterons d’appliquer les différentes théories présentées dans
les précédentes étapes afin de répondre à nos interrogations et donc pour voir si une évolution
peut être identifiée dans l’utilisation du terme étudié.
1 La situation en Tunisie
1.1 Histoire : La révolution du Jasmin: commencement et impact sur le pays
La révolution tunisienne est le fruit de nombreuses causes notamment socio-économiques, tel
que le chômage et la corruption (Ferjani, 2011: 91). La révolution a été surnommée
« Révolution du Jasmin » par les médias étrangers (Dymytrova, 2015 : 1). En Tunisie, la
révolution a été surnommée « Révolution de la Dignité » : les manifestants ont exigé « travail,
dignité et liberté » pendant les différentes manifestations qui se sont déroulées vers la fin de
l’année 2010 (Ferjani, 2011 : 91). Le déclencheur des événements liés à la révolution
tunisienne de 2011 a été l’auto-immolation de Mohammed Bouazizi, acte de désespoir d’un
jeune vendeur confronté à une difficile situation économique et à la violence policière
(Honwana, 2013 : 1).
 La révolution du quatorze Janvier 2011 a mis terme au pouvoir autoritaire du Président
Zine el  Abidine Ben Ali1 et de ce qu’on appelle le clan Trabelsi2, qui avait la main mise sur
les richesses du pays (Ferjani, 2011 : 89). Durant vingt-trois ans de règne, le président et son
entourage avaient fait main-basse sur une importante partie de l’économie du pays en
contrôlant le système économique (Nachi, 2013 : 210).
——————————————
1Président de la Tunisie entre les années 1987-2011.
2L’entourage du président Ben Ali et de son épouse.
6Il est primordial de rappeler que la révolution tunisienne est un évènement qui n’a pas
été orchestré par des groupes islamistes. Il s’agit, en effet, d’une révolution populaire et
considérée comme spontanée, dont le but était de faire tomber le régime autoritaire en place
(Ferjani,  2011 : 91). Selon Ferjani, cette protestation sociale s’est « politisée »
progressivement (Ibid.). Les partis politiques islamiques et notamment Ennahda, le parti
islamiste qui a gagné les élections qui ont suivi la révolution en octobre 2011 avec 39% des
sièges de l’assemblée constituante (Mars, 2015 : 2), ont intégré le changement qui a
commencé à prendre forme dans le pays. Le retour du parti Ennahda sur la scène politique
tunisienne, après des années de silence, a permis progressivement à d’autres mouvances, tel
que le salafisme, d’apparaître (Morin, 2012 : 453).
1.2 Le salafisme
Le salafisme est une idéologie qui « prétend revenir aux sources de la religion, à l’islam
originel [...] » (Rougier, 2008 : 3) en basant la compréhension et l’application de l’islam sur
l’héritage des « pieux ancêtres » (Ibid.) appelé en arabe salaf al-Salih. Ce terme arabe, dont
celui de salafisme a été dérivé, renvoie aux trois premières générations des musulmans que
l’on considère comme la source privilégiée de la naissance et de la propagation de l’islam
(Meijer, 2009 : 3).
Le projet de société des salafistes est la purification de la société musulmane (Haykel,
2009 : 33) dans le but de faire revivre l’âge d’or des musulmans en retournant aux sources
originelles de l’islam, c’est  à dire le Coran et  la tradition (dite Sunna en arabe) du Prophète
(Meijer, 2009 : 4). Le salafisme peut être qualifié de tendance ultra-orthodoxe car il rejette
toute interprétation individuelle des textes sacrés.
En Tunisie, avant la révolution, la politique vis-à-vis du salafisme et toute autre forme
d’islamisme était extrêmement répressive (Torelli, 2012). La chute du régime autoritaire en
2011 avait encouragé les représentants des différents courants islamistes (notamment
Ennahda), qui se sont exilés du pays, à retourner en Tunisie (Bendana, 2012). La scène
politique tunisienne comprenait, pendant les premières élections organisées après la
7révolution de 2011, quatre partis politiques salafistes officiellement légalisés : Jabha al-islah3,
Hizb al-Asala, Hizb al-Tahrir and Hizb al-Rahma (Guazzone, 2013).
Nous pouvons dire que les islamistes, tout courant confondu, n’ont pas eu accès à la
scène politique en Tunisie entre 19874 et janvier 2011 (Bendana, 2012). Les islamistes ont,
pendant cette période, trouvé refuge à l’étranger, notamment en Grande-Bretagne et en
France, où ces différents courants islamistes ont pu se développer (Bendana, 2012). Ces
figures de la mouvance islamiste en Tunisie ont été accueillies en fanfare lors de leur retour
au pays au lendemain de la révolution de janvier 2011.
Le salafisme n’est donc réellement apparu sur la scène publique tunisienne qu'après la
chute du régime de Ben Ali (Wolf, 2013). Dès les premiers mois après la chute du président
en 2011, la Tunisie a fait face à une multiplication d’actes de violence attribués aux groupes
salafistes (ICG, 2013 : 1). Un important travail de recherche a été réalisé par l’ONG
International Crisis Group sous la forme d’un rapport intitulé Tunisie : violences et défi
salafiste. Ce rapport publié le 13 février 2013 relate les plus importantes attaques commises
par ce groupe idéologique après la révolution, présentant aussi les causes de l’engouement
populaire vis à vis de ce groupe. Dans la présente recherche, notre focus se portera sur quatre
de ces événements marquants attribués aux salafistes : le premier cas, celui du cinéma
Afric’Art, le deuxième, celui du film Persépolis, le troisième, celui de l’université de
Manouba et le dernier, le cas de l’Ambassade des Etats-Unis.
Les deux termes salafiste et salafisme sont récents ; ils n’ont été intégrés dans le
dictionnaire Le Petit Robert qu’en 20095. Ce dictionnaire définit le terme salafisme comme
« Doctrine musulmane réformiste prônant le retour aux valeurs fondamentales de l’Islam » ;
et le terme salafiste par « Relatif au salafisme. Partisan du salafisme » (Le Nouveau Petit
Robert, 2009).
——————————————
3 Le premier parti salafiste Jabhat al-Islah a été légalisé le 29 mars 2012. (Torelli, 2012)
4 En février 1991, des membres du mouvement Ennahda attaquent un établissement du Rassemblement
Constitutionnel Démocratique, parti du président Ben Ali (Bendana, 2012). Cet événement marquera le début
d’une forte répression de la part du pouvoir contre tous les représentants du mouvement Ennahda.
5Les termes salafiste et salafisme ne figurent pas dans le dictionnaire le Petit Robert 2008.
8Comme l’indique le dictionnaire Le Petit Robert (2012 s.v. « salafiste »), le
terme salafiste puise ses origines dans la langue arabe. Les partisans de ce mouvement sont
désignés par le terme arabe « ???? » qui peut être translittéré par « salafi ».  En empruntant ce
mot arabe le français a ajouté le suffixe « iste ». Ce processus est appelé « francisation du mot
importé » (Mortureux, 1997 : 107). Un emprunt peut être expliqué par deux raisons: « [...] soit
le texte présente une réalité étrangère, qui effectivement n’a pas de véritable correspondant en
français, soit l’emprunt désigne une réalité importée. » (Mortureux, 1997 : 107). Ainsi pour
les termes salafiste et salafisme, nous avons simultanément ces deux cas de figures : ces
termes n’ont pas d’équivalent dans la langue française et il s’agit d’une «réalité importée», car
le salafisme est né dans un lieu géographiquement éloigné aussi bien de la France que de la
Tunisie (péninsule arabique).
1.3 Situation linguistique en Tunisie
Comme le stipule la constitution tunisienne, la langue officielle de la Tunisie est l’arabe6, or,
d’un point de vue linguistique la langue maternelle des tunisiens est l’arabe tunisien7.
La Tunisie a été un protectorat français de 1881 jusqu’à 1956 (Daoud, 1991 : 9). Durant
cette période coloniale, les Français ont instauré en Tunisie un système éducatif et une
administration en langue française (Daoud, 1991 : 9). Ainsi, la langue française est restée
ancrée en Tunisie même après l’indépendance. Même si la constitution tunisienne de 1956 et
de 2014 stipule que l’arabe est la seule langue nationale, le français jouit d’un rôle très
important dans la société tunisienne. Cette langue est officiellement désignée en tant que «
langue étrangère à statut privilégié » (Veltcheff, 2006). À titre d’exemple, le Journal Officiel
de la République Tunisienne (JORT) est publié aussi bien en arabe qu’en français.
En Tunisie, tous ceux qui ont fait des études dans le primaire ont certaines notions du
français. Cette langue est enseignée depuis la troisième année primaire et se poursuit jusqu'à
——————————————
6Article premier de la constitution tunisienne de 2014 : « La Tunisie est un État libre, indépendant et souverain,
l’Islam est sa religion, l’arabe sa langue et la République son régime ».
7 En 1980, Stevens (1983) a estimé que plus 99% des 6.2 millions de tunisiens avaient comme langue maternelle
l’arabe tunisien.
9la fin du cycle secondaire. De plus, l’enseignement dans une grande partie des universités
tunisiennes est donné en langue française (Veltcheff, 2006)8.
La place qu’occupe le français dans la vie des Tunisiens est liée à des facteurs aussi bien
sociologiques que géographiques. Le français est plus pratiqué par les Tunisiens de la classe
moyenne et supérieure du nord du pays, et il est par contre moins pratiqué par la classe
populaire du sud et de l'intérieur du pays, qui parle plus l’arabe et même l’arabe littéraire
(Veltcheff, 2006).
1.4 La situation de la liberté de presse en Tunisie
La révolution du jasmin a fortement influencé les médias tunisiens et la manière dont œuvrent
les journalistes. Selon Touati (2012 : 145) les journalistes, au lendemain de la révolution,
« auraient perdu leur repères ». Comme il a été mentionné dans l’introduction de ce travail, la
liberté d’expression est l’une des plus importantes résultantes de la révolution du jasmin.
Avant la révolution de 2011, la censure touchait toutes les différentes formes de médias et
tous les sujets. Dans ce cadre, nous pouvons citer l’étude sur le développement des médias en
Tunisie, rapport réalisé par l’Unesco :
La censure n’englobait  pas uniquement  les  sujets  sensibles  tels  que les  procès politiques,  les
évènements de Slimane en 2006 ou le soulèvement du bassin minier de Gafsa en 2008.
Beaucoup d’évènements moins sensibles et apolitiques, comme les catastrophes naturelles
(inondations, incendies, accidents de trains…) étaient des sujets tabous (Unesco, 2012).
Aux premiers jours de l'après-révolution, les médias aussi bien publics que privés ont eu un
nouveau souffle appelé « dérapage médiatique » (INRIC, 2012 : 1). Les médias se sont libérés
du contrôle qu'exerçait le gouvernement sur ce secteur (Ibid.). Malgré la toute nouvelle liberté
de presse dont s’est dotée la Tunisie consolidée par une nouvelle constitution de 2014 et la
création d’instances publiques telles que l’INRIC (Instance Nationale pour la Réforme de
l’information et de la Communication) (Chouikha, 2013), le secteur médiatique confronte
encore en 2016 plusieurs défis à relever. Il est facile pour un lecteur d’identifier certains
détails spécifiques aux médias tunisiens. En janvier 2012, Reporters sans Frontières a noté
plusieurs problématiques en rapport avec le développement du secteur médiatique en Tunisie.
——————————————
8 À l’université plusieurs disciplines sont enseignées en français, par exemple la médecine (Mejri, 2009).
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Nous pouvons citer par exemple le faible niveau de formation des journalistes qui se traduit
par un manque de professionnalisme ou le non-respect des règles déontologiques (Reporters
Sans Frontières 2012, INRIC 2012 : 3).
Malheureusement, comme nous pouvons le remarquer dans les articles de
Kapitalis.com, les médias tunisiens se contentent généralement de relayer l’information sans
une analyse détaillée. Ces pratiques sont dues à des raisons historiques, car le régime
autoritaire qui a régné sur la Tunisie pendant vingt-trois ans a contrôlé la liberté de presse
dans le pays afin de limiter la marge des manœuvres des mouvements de l’opposition. Cette
censure était globale car elle touchait toutes les formes de média traditionnelles et l’internet
(Sabadello, 2011 : 13).
1.5 La langue des médias en Tunisie
Le paysage médiatique écrit tunisien est divisé linguistiquement en deux parties. La majorité
des médias tunisiens sur support papier sont en langue arabe. Le journal le plus vendu en
Tunisie est le quotidien en langue arabe Chourouk (Touati, 2012 : 141). Par contre, quelques
journaux de presse écrite et imprimée sont publiés en langue française. La tradition des
journaux en langue de Molière remonte à l’époque pendant laquelle la Tunisie a été un
protectorat français, et ce durant la première moitié du vingtième siècle. Le premier journal
tunisien en langue française Le Tunisien parut en Tunisie en 1907 (Boularès, 2012 : 526).
Par ailleurs, les médias en langue Française continuent à jouer encore, de nos jours, à
côté des journaux arabophones un rôle important dans le paysage médiatique tunisien. En ce
qui concerne la presse électronique, il s’est avéré que les Tunisiens préfèrent les médias
publiant en langue française. En effet, en analysant les statistiques d’Alexa relatives aux sites
web les plus visités par les internautes depuis la Tunisie pendant le mois d’avril 2017, nous
pouvons remarquer que dans le top 50 figurent aussi bien des portails médiatiques en langue
arabe qu’en langue française.
1.6 Les webzines
Webzines est un néologisme composé de deux mots anglais « web magazine » pour designer
des médias diffusés sur internet. Selon le rapport de l’INRIC, « l’objectif essentiel d’un
journal électronique est de diffuser des informations de manière régulière, périodique et
continue ».
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Nous pouvons, cependant, affirmer que le but des différents webzines est aussi de
générer des revenus en vendant de l’espace publicitaire sur le site (Dumittan, 2010 : 364).
L’objectif est donc de créer le plus possible de bénéfice en attirant plus d’audimat aux sites, et
donc des clicks (Dumittan, 2010 : 364), ce qui attirerait par la suite plus d’acheteurs d’espace
publicitaire sur le site internet en question.
Contrairement aux journaux sur support papier, les webzines produisent du contenu à
des intervalles irréguliers, qui peuvent varier de plusieurs articles par jour à des intervalles
plus longs. Cette flexibilité ainsi que la facilité d’accès sont les raisons qui expliquent la
démocratisation de ces supports chez les consommateurs d’information.
La presse électronique était elle aussi confrontée à la censure médiatique au point que la
Tunisie occupait en 2011 la première position dans le classement des pays ennemis de
l’internet (INRIC, 2012 : 71). Après la révolution du 14 janvier 2011, plusieurs nouveaux
journaux électroniques tunisiens ont fait leur apparition (INRIC, 2012 : 71). Selon le rapport
de l’INRIC en 2012, il est difficile de recenser le nombre de journaux électroniques tunisiens,
mais il est clair que les webzines tels que Kapitalis.com ou Webdo.tn ont sans cesse gagné du
terrain, profitant de l’explosion du nombre d’internautes en Tunisie. D’après les statistiques
d’Internet Live Stats9 , la Tunisie comptait 266 800 utilisateurs d’internet en 2000 (population
de 9 millions d’habitants). Par ailleurs, d’après ces mêmes statistiques, quasiment la moitié
des Tunisiens avaient en 2016 accès à l’internet : 5 millions d’utilisateurs estimés en 2016
pour un pays comptant 11 millions d’habitants.
2 Préliminaires théoriques
L’approche de notre recherche s’inspire de différentes recherches faites pour élucider et
prouver des évolutions linguistiques. Nous présenterons dans cette partie deux travaux
utilisant comme base des corpus diachroniques. Notre recherche s’inspire de la méthodologie
de celles faites sur la couverture médiatique de deux évènements différents :
——————————————
9Statistiques tirés du site internet: http://www.internetlivestats.com/internet-users/tunisia/ (consulté le
27/4/2017).
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? Une étude sur la médiatisation du cas de la grippe aviaire réalisée par Fodor
(2013) intitulée « Le récit d’un drame possible : la mise en discours de la grippe
aviaire dans la presse française»
? Une analyse faite sur le traitement journalistique du cas de la grippe porcine
réalisée par Laügt (2013) intitulée « Santé publique et presse quotidienne
nationale : cas de la grippe A (H1N1) dans Le Monde ».
Les deux cas, la médiatisation des deux grippes et celle du phénomène du salafisme
comportent  des similitudes. La grippe aviaire, le H1N1 (ou grippe porcine) et salafiste sont
des termes qui sont apparus dans des conditions imposées par des contextes. Ces termes
n’avaient pas été utilisés par les journalistes de ces différents médias avant un changement
contextuel. Les rédacteurs ont eu affaire, dans ces trois différents cas, à une nouvelle réalité
nécessitant de nouveaux outils linguistiques, à savoir de nouveaux mots.
Un autre point de similitude entre la médiatisation du virus H1N1 et  celle  de
l’extrémisme religieux en Tunisie, au lendemain de la révolution, est une variation
terminologique palpable sur Kapitalis.com. Plusieurs termes ou constructions ont été utilisés
pour désigner le virus H1N1 dans la presse française. À l’aide de programmes de traitement
des données automatiques, Laügt & Vergel (2013) parviennent à délimiter les différentes
phases liées à la dénomination du virus. Une importante variation terminologique peut aussi
être notée dans la médiatisation des acteurs extrémistes des différentes attaques survenues
pendant la période post révolution en Tunisie. Dans le présent travail, nous avons opté pour
une approche inspirée de cette recherche dans le but de dégager les différentes phases
d’évolution de la dénomination des acteurs des événements étudiés.
Il est important de souligner que Laügt & Vergel (2013) et Fodor (2013) utilisent des
corpus plus restreints aussi bien en durée qu’en volume (c’est-à-dire le nombre d’articles
composant le corpus). Ces deux études se basent sur l'utilisation de programmes de traitement
des données automatiques. Cependant, dans le cas de notre recherche, nous avons choisi
d’opter pour des méthodes d’analyse traditionnelles, à savoir une analyse manuelle du corpus.
Les outils d’informatique seront utilisés pour la première partie, où nous présenterons le point
de vue quantitatif sur l'évolution de l’utilisation du terme.
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2.1 L'évolution linguistique
Le thème central de cette recherche est l’évolution linguistique du terme salafiste. Mufwene
(2001 : 12) définit l’évolution linguistique comme changements ayant lieu dans une langue ou
une variété langagière sur le long terme. Il explique que pendant la vie d’une langue, celle-ci
passe par une succession d'événements qui ont comme résultat la déviation de la version
antécédente de la langue (Mufwene, 2001 : 12).
Le changement linguistique est un thème de recherche que nous pourrions considérer
comme populaire parmi les linguistes. L’une des théories les plus intéressantes est celle
présentée dans le travail de Mufiwene (2001), étude dans laquelle la langue est comparée à un
organisme. L’hypothèse centrale de cette recherche est que la langue et les organismes
biologiques sont deux entités qui se développent et évoluent de manière similaire. Ainsi, la
règle la plus importante régissant cette évolution est selon Mufiwene (2001 : 147) la sélection
naturelle qui joue un rôle quasi central aussi bien dans l'évolution des espèces que celles des
langues.
Cette évolution, selon Mufiwene (2001 : 145) peut se manifester par des changements
structurels : des changements phonologiques ou aussi par l’apparition de nouveaux moyens
pour exprimer des idées. Elle peut être aussi un changement lié à la manière dont les usagers
de la langue « encodent des sens », c’est à dire donnent un nom à des concepts ou à des
objets.
Par ailleurs, les chercheurs ne se sont pas contentés de prouver l'existence de
changements linguistiques, mais ils ont aussi analysé les causes engendrant une évolution.
Dans son œuvre The Ecology of Language Evolution, Mufiwene se pose des questions
relatives au mécanisme déclenchant cette évolution linguistique. Selon Mufiwene, l’évolution
de la langue « se passe quotidiennement à travers l'accommodation que font ceux qui parlent
les uns aux autres, les ajustements qu’ils font aux nouveaux besoins communicatifs et à la
14
simple condition de réplication imparfaite durant la transmission de la langue » (Mufiwene,
2001 : 18)10.
En nous basant sur les principes de l’évolution linguistique présentés par Mufwene,
nous pouvons comprendre que l’évolution de la langue est la somme de plusieurs
changements mineurs ayant lieu dans une langue. L’invention de nouveaux outils ou la
naissance de nouveaux concepts, par exemple, engendrent un nouveau besoin : comment les
utilisateurs de la langue appelleront-ils ces nouveautés ? Dans notre recherche, nous nous
focaliserons sur un seul changement lié à l’apparition d’un nouveau terme : les salafistes.
Selon Eshkol-Taravella (2014 : 304), « la langue naturelle propose des moyens variés
pour exprimer une même idée de différentes manières ». Avant la propagation de l’utilisation
d’un nouveau terme tel que salafiste, l’apparition du groupe idéologique nommé ainsi a
engendré selon notre hypothèse de départ l’apparition d’une multitude d'appellations.
Selon Mufwene (2001 : 194), ce qu’il nomme une nouvelle déviation linguistique a
tendance à se rapprocher des autres formes utilisées par les autres utilisateurs de la langue et
non pas à dévier complètement de ces dernières.
Ce phénomène a été étudié par Delanoë dans son analyse d’un corpus composé de textes
tirés de la presse écrite : « L’analyse révèle une réduction du nombre moyen de formes par
article au fur et à mesure du traitement journalistique. » (Delanoë, 2010 : 564). La naissance
d’un nouveau concept engendre donc au début l’apparition de plusieurs dénominations
concurrentielles.
Ainsi, selon les théories de Delanoë et de Mufwene, cette multitude de dénominations
liées à un nouvel objet ou concept convergera progressivement vers une harmonisation des
dénominations. Dans notre étude, nous essaierons de voir par quelles phases les utilisateurs de
——————————————
10Notre traduction. Version originale en langue anglaise : «this[language evolution] occurs through the day-to-
day accommodations which speakers make to one another, the adjustments they make to new communicative
needs, and the simple condition of imperfect replication during language transmission.» (Mufiwene, 2001 : 18).
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la langue11 passeront dans la dénomination de ce groupe : une importante variation de termes
convergera vers un nombre très restreint de dénominations différentes.
2.2 Le corpus diachronique
La langue est un organisme en constante évolution (Combettes, 2010). En tant qu’usagers de
la langue, nous ne remarquons pas cette évolution dans notre vie de tous les jours (Guilbert,
1972). Une prise de distance est nécessaire pour témoigner de ce changement, et cela en
confrontant un « état de langue passé avec celui d’aujourd’hui [...] » (Guilbert, 1972). En
comparant deux textes provenant de deux époques différentes il est possible de détecter des
différences plus ou moins importantes.
Ainsi, afin de prouver une évolution linguistique, il est nécessaire de comparer un état
de langue antérieur à l’état actuel. Pour ce fait, les corpus dits diachroniques sont les outils qui
s'imposent. Saussure (2005 : 116) distingue entre deux types de linguistique : la linguistique
synchronique et la linguistique diachronique, qu’il définit de la manière suivante :
Est synchronique tout ce qui se porte à l’aspect statique de notre science,
diachronique  tout  ce  qui  a  trait  aux  évolutions.  De  même  synchronie  et
diachronie désigneront respectivement un état de langue et une phase
d’évolution. (Saussure, 2005 : 117).
Selon Guilbert (1972), la synchronie et la diachronie sont simplement des dimensions
temporelles appliquées aux différentes méthodes d'étude linguistique. Notre présente
recherche est une combinaison de ces deux axes :
? L’axe des simultanéités : l’analyse synchronique des dénominations utilisées
pour désigner les acteurs dans différents articles liés à la médiatisation d’un seul
événement ou d’une affaire.
? L’axe de la succession : la linguistique diachronique : l’évolution de la
dénomination référant aux acteurs d'un événement médiatisé à une autre.
Les corpus diachroniques ont particulièrement intéressé les linguistes pendant les
dernières décennies, avec l'avènement des outils informatiques qui permettent de traiter plus
——————————————
11Dans notre recherche les utilisateurs de la langue sont les rédacteurs de Kapitalis.com.
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rapidement qu’un traitement manuel une importante quantité de textes. Les corpus
diachroniques  ont  été  utilisés  afin  d’analyser  les  variations  diachroniques.  Le  but  est  de
découvrir des changements d’ordre lexical, grammatical ou discursif (Biber, 1998 : 204). Les
travaux dans ce domaine ont été réalisés sur des corpus diachroniques très larges, couvrant
des  périodes  très  longues.  Les  travaux de  Kytö  sur  le  Corpus  de  Helsinki  sont  cités  comme
exemple  de  travaux  se  portant  sur  de  tels  corpus  couvrant  des  centaines  d'années  (Biber,
1998 : 205).
Dans notre recherche, nous tenterons de voir si un corpus diachronique couvrant une
période plus restreinte est suffisant pour permettre de découvrir des variations diachroniques
ayant eu lieu dans une langue.
2.3 Présentation du corpus
Le corpus que nous avons constitué pour le présent travail est un exemple de corpus
diachronique, c’est-à-dire une collection de textes produits à des moments différents,
organisée chronologiquement.
2.3.1 Le cadre temporel des textes composant le corpus
Le salafisme étant un thème d'actualité encore en 2017 dans les médias tunisiens, nous avons
jugé nécessaire de définir une période temporelle limitée pour la constitution de notre corpus.
Nous avons choisi la période qui s’étale du 3 mars 201012 au 31 décembre 2012. De cette
période nous avons relevé, en tout, quatre événements centraux auxquels se réfèrent les
articles de notre corpus. Ces quatre événements seront présentés dans la partie « événements
étudiés ».
2.3.2 Le site Kapitalis.com
Le webzine Kapitalis.com a  été créé par M. Ridha Kefi  en 2010 ;  Le premier article du site
date de mars 201013. Par ailleurs, Alexa14 classe, en 2017, Kapitalis.com à  la 28ème position
——————————————
12 Le 3 mars 2010 représente la date de publication du premier article publié sur Kapitalis.com.
13Le premier article de Kapitalis.com: http://www.Kapitalis.com/politique/46.
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des sites internet les plus visités en Tunisie.  La page « à propos de nous » de Kapitalis.com
nous informe que
Kapitalis cible un lectorat tunisien constitué de leaders d’opinion, chefs
d’entreprises, acteurs de la société civile, représentants des professions
libérales (médecins, avocats, ingénieurs, architectes, etc.), étudiants et jeunes
épris de progrès15 (Kapitalis.com : Page « à propos de nous »).
Selon les statistiques proposées par le site Alexa relatif à Kapitalis.com, la majorité des
visiteurs de ce portail accède au site depuis une adresse IP basée en Tunisie16.  En outre,  de
nombreux utilisateurs accèdent au site via les médias sociaux17. Ces utilisateurs postent
donc sur le mur de leurs pages Facebook des articles qu’ils considèrent comme intéressants.
Les articles peuvent être divisés en deux catégories distinctives :
? Les articles informationnels/faits divers : ces articles sont en rapport direct avec
un seul évènement qui s'est déroulé peu de temps avant l'écriture de l'article.
? Les articles du genre blog : ces articles comportent le point de vue de leur(s)
rédacteur(s) et ils intègrent une analyse englobant divers événements sur une
période donnée. Ces articles sont nettement plus longs que ceux de la précédente
catégorie et le nom de l'auteur est mentionné.
14 Alexa est un service de l’entreprise Amazon proposant des données relatives au trafic d’internet. Pour plus
d’informations voir https://www.alexa.com/about.
15 http://Kapitalis.com/tunisie/a-propos-2/ (consulté le 4/9/2017).
16Selon Alexa, 58 % des visiteurs ont accédé au site par un ordinateur localisé en Tunisie.
17 Selon les données d’Alexa, une partie importante des visiteurs de Kapitalis.com ont accédé au site via
Facebook.
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Image 1 : Aperçu d’un article de Kapitalis.com
Malheureusement, le site Kapitalis.com ne comporte pas d’option de recherche adaptée à
travers laquelle il serait possible de déterminer par exemple un laps temporel pour la date de
publication des articles. Nous avons accédé aux archives de Kapitalis.tn via une modification
de l’URL. Chaque article qui concerne les faits divers est enregistré sur le site avec un URL
présenté de la manière suivante :
http://www.Kapitalis.com/politique/[numéro identifiant de l’article]
L’identifiant de l’article est un numéro qui, d’après notre hypothèse, est le numéro de
séquence de l’article. Pour avoir accès à l’article successif, il suffit d’accroître le numéro
d’identification de l’article par un (numéro identifiant de l’article + 1). Le nouveau URL
dirigera l’explorateur internet vers le prochain article publié sur le portail. Il est important de
mentionner que nous avons eu plusieurs cas où l’URL a bien été identifiée par le serveur de
Kapitalis.com, mais une page d'erreur système a été générée par le serveur expliquant que
l’article en question n’existe pas. Les articles qui n’ont pas été trouvés s’étalent sur la période
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pré-révolution (2010). Il pourrait être possible que ces pages aient été effacés du système
(autocensure).
Dans un premier temps, nous avons effectué un travail qui consiste à parcourir
manuellement et individuellement chaque article de Kapitalis.com en revue. Nous avons noté
dans un tableau tous les articles qui sont liés à l’islamisme. Nous avons pris en compte tous
les articles qui traitent d’une manière ou d’une autre le sujet de l’extrémisme religieux, sans
prendre en considération le cadre spatial ou temporel évoqué dans l’article.
Entre mars 2010 et la fin de la période étudiée, c’est à dire le 31 décembre 2012, nous
avons relevé dans Kapitalis.com un total de 766 articles faisant référence à des évènements ou
à un sujet lié à l’extrémisme religieux.
2.3.3 Les évènements étudiés
De l’ensemble de ces articles relevés, nous avons choisi quatre évènements intéressants ayant
plusieurs points similaires. Un évènement considéré par certaines franges de la population
comme étant contre l’islam, provoque une colère et des manifestations d’envergure. Ces
manifestations peuvent être considérées comme spontanées puisqu’elles ne sont pas, à
première vue, organisées par une association ou des partis politiques.
? Les manifestants s’attaquent à des établissements liés à ces événements.
? Dans certains cas, des personnes sont visées par ces attaques.
? Les personnes participant aux manifestations revendiquent le respect de la
religion musulmane.
? Les principaux événements se déroulent dans la capitale du pays, à savoir Tunis.
Ces évènements ont intéressé le portail médiatique Kapitalis.com. Les journalistes ont rédigé
plusieurs articles en rapport avec ces évènements et même plusieurs articles sur un seul
évènement. Comme nous l’avons déjà mentionné, nous avons choisi d’étudier les textes qui
ont été publiés par Kapitalis.com sur quatre évènements spécifiques que nous présenterons ci-
dessous. Afin de pouvoir démontrer une éventuelle évolution linguistique, nous avons
organisé chronologiquement les quatre cas cités ci-dessus du plus ancien au plus récent.
2.3.3.1 Le premier Cas : L’affaire du cinéma Afric’Art
Nombre d’articles : 14
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Période de médiatisation de l'événement : du 26/6/2011 au 19/7/201118
Des manifestants attaquent le 26 juin 2011 la salle de cinéma Afric’Art en plein centre-ville
de Tunis, après la projection du film de la réalisatrice tunisienne ouvertement athée Nadia El
Fani.  Dans  son  film intitulé Ni Dieu ni Maître, la réalisatrice analyse la place de la religion
dans la société et la vie des Tunisiens. Le film provoque un débat public important qui se
solde par la mise à sac de la salle de cinéma (Dahmani, 2011).
2.3.3.2 Le deuxième Cas : L’affaire Persépolis
Nombre d’articles : 6
Période de médiatisation de l'événement : du 12/10/2011 au 21/10/2011
Le 7 octobre 2011, Nessma TV, chaîne de télévision privée tunisienne, transmet à l’antenne le
film Persépolis de Marjane Satrapi doublé en dialecte tunisien. Cette programmation à
l’antenne d’un film comprenant une scène où Dieu est représenté sous des traits humains
entraîne d’importantes manifestations en Tunisie. (Portes, 2012).
2.3.3.3 Le troisième Cas : L’affaire de l’Université de Mannouba
Nombre d’articles : 43
Période de la médiatisation de l’évènement : du 29/11/2011 au 10/5/2012
En novembre 2011, La Faculté des Lettres, Arts et Humanités (FLAH) de la Manouba interdit
aux étudiantes portant un niqab, habit porté par les femmes recouvrant toutes les parties du
corps sauf les yeux, de participer aux cours et aux examens. Cette décision a engendré
l’occupation de l’université le 28 Novembre 2011 par des sit-inneurs salafistes (Le Pape,
2014). Pendant de nombreuses semaines, les établissements sont occupés par des personnes
étrangères à l’université pour exprimer leur opposition à cette décision. En marge de ces
manifestations, plusieurs actes de violence sont commis par les manifestants notamment
contre le personnel de la faculté.
——————————————
18 Un article a été publié sur le site Kapitalis.com sur cet évènement en dehors de ladite période le 5/6/2012.
Dans ce texte la cinéaste Nadia El Fani fait le point et expose son point de vue sur ce qui est arrivé.
21
2.3.3.4 Le quatrième cas : L’affaire de l’Ambassade des États-Unis
Nombre d’articles : 53
Période de la médiatisation de l'événement : de 12/9/2012 au 17/11/2012
La publication sur les réseaux internet de la bande-annonce du film The innocence of muslims
du réalisateur américain, connu sous le pseudonyme de Nakoula Basseley Nakoul, provoque
des manifestations d’envergure dans plusieurs pays du monde. Le 14 septembre 2011 les
manifestants attaquent l’ambassade des États-Unis et l’école américaine à Tunis, détruisant
une partie importante des équipements et des bâtiments (Dahmani, 2012).
Schéma 1 : Répartition des différents événements
3 Analyse
Dans cette partie, nous utiliserons différentes méthodes permettant de montrer qu’il existe
bien une évolution de l’utilisation du terme salafiste dans les articles de Kapitalis.com. Nous
avons choisi de traiter cette problématique en adoptant une approche sur trois niveaux. Dans
la première partie de l’analyse, nous étudierons la question d’un point de vue général en
analysant des données quantitatives relatives à tout le corpus. Dans la seconde partie, nous
analyserons les titres des articles composant notre corpus. Quant à la dernière partie du
travail, nous nous concentrerons sur l'analyse des textes mêmes des articles pour identifier
l’évolution.
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3.1 Point de vue général
Avant  d’entamer  l’analyse  détaillée  des  textes  de  notre  corpus,  il  est  important  de  mettre  la
lumière sur l’évolution de l’utilisation du terme d’un point de vue plus général. Pour ce faire,
nous présenterons des données historiques et quantitatives générées à partir de notre corpus.
Sur Kapitalis.com, le thème de l’extrémisme religieux a été un sujet à maintes fois repris par
les journalistes. Nous dénombrons sur le site Kapitalis.com 766 articles au total qui traitent de
l'extrémisme religieux et ce sur une période s’étalant sur approximativement 3 ans, du premier
article publié sur le site le 3 mars 2010 jusqu’à la date du 31 décembre 2013.
Dans notre corpus constitué d’articles en rapport avec les quatre événements étudiés, et
composé de 116 articles, le mot salafiste apparaît au total 51 fois dans sa forme singulière et
au total 198 fois sous sa forme plurielle19. La propagation de ce terme dans le corpus, comme
nous allons le voir, n’est pas uniforme. En d’autres termes, la distance temporelle entre deux
utilisations du terme peut être plus ou moins longue.
Dans notre corpus, le terme salafiste a été employé pour la première fois dans le texte
d’un article intitulé « L’imam tunisien par qui le scandale arrive » et qui date du 5 mars 2010.
Il est à noter que cette date est antérieure à celle de la révolution tunisienne. L’information
relayée par cet article concerne un fait divers se passant à l’extérieur du pays. Dans cet article,
le terme salafiste n'apparaît qu’une seule fois, dans la phrase suivante :
1. Les salafistes de l’Hexagone le qualifient d’«ennemi de l’islam», d’«imam
des juifs» voire d’«imam des sionistes», et n’hésitent pas à l’accuser
d’apostasie. (« L’imam tunisien par qui le scandale arrive » 5/3/ 2010)
Nous avons compté, dans la période du 3 mars 2010 jusqu’à la date de la révolution, deux
utilisations seulement du terme salafiste dans deux articles différents liés à des évènements
ayant eu lieu à l’extérieur de la Tunisie. Après la révolution du 14 janvier 2011, le premier
emploi du terme salafiste a  été  noté  dans  un  article  portant  le  titre  «  Tunisie.  Hizb  Ettahrir
toutes voiles dehors » publié le 12 mars 2011. En outre et pour la première fois dans la
——————————————
19 Nous reviendrons plus tard dans ce chapitre sur la différence entre le singulier et le pluriel du mot salafiste.
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période analysée, dans un article qui traite d’un phénomène ayant lieu en Tunisie, le terme
salafiste n'apparaît encore que dans la légende d’une photo.
2. Salafistes et fiers de l’être, les membres du parti Ettahrir (Libération)
affichent désormais leur projet de société régie par la chariaâ. ‘Une fois
arrivés au pouvoir,  nous allons interdire tous les autres partis’,  affirment-
ils sans ciller ? («Tunisie. Hizb Ettahrir toutes voiles dehors», 12/3/ 2011)
En fait, ce n’est que le 28 juin 2011, sur Kapitalis.com,   que  le  premier  article  dont  le  titre
comprend le terme salafiste est publié sur le site. Cet article s’intitule «Les salafistes tunisiens
passent à la vitesse supérieure 1». Ce n’est pas un article relatant des informations sur un fait
divers, mais un article qu’on pourrait considérer comme un texte d’opinion.
Pour démontrer la généralisation de l'utilisation et de la propagation du terme salafiste
dans les articles de Kapitalis.com, nous avons utilisé des techniques de traitement de données
automatiques. À partir des articles sur le site Kapitalis.com entre le 1er janvier 2010 et le 31
décembre 2012, nous avons généré un fichier texte contenant tous les textes des articles de
cette période. Le fichier texte généré par notre programme contient les titres et les textes des
différents articles classés l'un après l'autre. Ce corpus est utilisé, d’une part, pour analyser des
données quantitatives liées à l’utilisation du terme, et d’autre part pour générer un schéma
représentant son utilisation durant la période étudiée (schéma 3). Nous utiliserons un autre
corpus différent dans la partie analyse constitué des textes relatifs aux quatre évènements, et il
est présenté dans la partie « 2.3. Présentation du corpus ».
Image 2 schéma explicatif du processus de génération d’un corpus à partir d'un site internet
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Dans la seconde phase, la bibliothèque NLTK20 gérera ce même fichier texte
automatiquement et marquera par un trait bleu, sur un axe horizontal, les termes choisis par
l'utilisateur (dans notre cas salafiste et salafistes). Le résultat de cette opération est un
graphique avec des traits bleus sur un axe horizontal représentant le corpus. Chaque trait bleu
représente une occurrence du terme en question. En fait, plus une partie de l'axe est colorée,
plus cela montre l’utilisation du mot dans cette même partie du corpus. Cet outil et le
graphique généré par la plateforme NLTK sont appelés dispersion lexicale (en anglais lexical
dispersion).
Image 3 Schéma explicatif du processus de génération d’un graphique avec l’outil NLTK
Pour mieux comprendre le fonctionnement de cet outil, nous avons créé un pseudo-
corpus composé du texte du premier chapitre du Petit prince d’Antoine de Saint-Exupéry
(1943)21. Ce premier chapitre dans lequel le narrateur évoque les dessins qu’il a faits est
composé de 434 mots. Le terme dessin apparait en tout 7 fois. Pour pouvoir voir dans quelles
positions du corpus ce terme apparait, nous pouvons utiliser l’outil cité pour générer le
graphique suivant :
——————————————
20Natural Language Toolkit (NLTK) est une plateforme open-source développée en langage Python. Elle a été
créée à l’origine en 2001 lors d’un cours de linguistique informatique à l’Université de Pennsylvanie. Cette
plateforme est composée de plusieurs programmes informatiques destinés à l’analyse automatique de textes




Schéma 2 : Exemple de graphique généré avec l'outil NLTK appliqué au premier chapitre du livre Le Petit
prince d'Antoine de Saint-Exupery avec le mot clé « dessin ».
Dans cet exemple, nous pouvons voir sur l’axe horizontal notre corpus (arrondi à 400 mots) et
les sept apparitions du terme dessin représentées par des traits bleus sur différentes parties de
cet axe.
Ce même procédé a été appliqué sur notre corpus composé de 1 813 027 mots. La
bibliothèque logicielle NLTK a ainsi généré le graphique suivant permettant de visualiser
l’utilisation des termes salafiste et salafistes dans notre corpus. Chaque trait bleu représente
une occurrence de ces termes sur l’axe représentant le corpus. Ce même axe représente le
temps, puisque les textes de cet ensemble sont organisés chronologiquement.
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Schéma 3 : Graphique généré par l'outil de dispersion lexicale de la bibliothèque NLTK appliqué au corpus
avec les mots clés « salafiste » et « salafistes ».
Ce graphique met en évidence une évolution quantitative de l’utilisation des termes salafiste
et salafistes dans notre corpus. Nous avons décidé de réaliser cette étude en relevant aussi
bien le singulier que le pluriel du terme. Il est à noter que le logiciel considère le singulier et
le  pluriel  comme  deux  termes  totalement  différents  et,  en  outre,  nous  avons  distingué  une
différence entre l’utilisation de ces deux formes du même mot. Le graphique montre bien
qu’il existe une nette différence de nuance entre l’utilisation de la forme au singulier et celle
au pluriel du même terme. Sur le graphique que nous avons généré, nous pouvons voir que le
terme  au  pluriel,  c’est  à  dire salafistes, est beaucoup plus utilisé que celui au singulier :
salafiste est utilisé dans ce corpus 136 fois contre 507 fois pour le terme salafistes.
En combinant les résultats de la distribution lexicale de ces deux termes, nous pouvons
avoir une image encore plus concrète du développement de l’utilisation du terme. En utilisant
un programme de manipulation d’images, nous avons combiné les deux axes horizontaux du
schéma numéro 3 pour avoir le schéma suivant.
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Schéma 4 : Graphique généré par l'outil de dispersion lexicale de la bibliothèque NLTK appliqué au corpus
avec les mots clés salafiste et salafistes avec superposition des données relatives à ces deux termes
Ce graphique prouve que, pour la première moitié du corpus (occurrence numéro 1 à
l’occurrence numéro 1 000 000), l’utilisation du terme est très sporadique. Les traits bleus
représentant les apparitions des termes étudiés sont très rares.
Par ailleurs, nous pouvons apercevoir un grand changement à partir du début de la
deuxième moitié du corpus. Nous pouvons dire que l’utilisation du mot connait une explosion
pendant cette période. Autrement dit, les intervalles entre les occurrences du terme deviennent
plus courts. Nous pouvons, en nous appuyant sur ce graphique, avancer que certains
changements ont eu lieu, ce qui a engendré une explosion de l'emploi du terme salafiste, sous
la forme singulière et plurielle.
Cette propagation est-elle due seulement à la multiplication des articles écrits sur le
salafisme ? Cette multiplication est-elle le résultat de la recrudescence des attaques dite
salafistes ? Une analyse plus approfondie doit être réalisée pour répondre à ces interrogations.
3.2 Analyse des titres
D’après la définition de Mårdh (1980 : 14) le titre est un en tête qui diffère du reste du texte
par sa taille de caractère et par le style. Même si cette l’étude de Mårdh a été réalisée bien
avant l’ère de l’internet, cette définition tout comme les autres points intéressants de cette
même recherche sont encore d’actualité, même pour analyser des articles publiés sur internet.
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Les articles de Kapitalis.com comprennent toujours un titre situé dans la partie
supérieure de la page internet en police de caractère plus grand que le reste du texte. Voir
ci-dessous :
Image 3: « Tunisie. Le salafiste profanateur du drapeau national s’est livré aux autorités » Publié le 5/4/2012
Les titres des articles sont censés attirer l’attention du lecteur et l'inciter à lire le contenu
(Mårdh, 1980 : 16 ). Avant de lire l’article, l’internaute doit d’abord cliquer sur un lien se
trouvant sur la page internet ouverte devant lui22. Cette page peut être une page inscrite sous
le nom du domaine de Kapitalis.com, comme elle peut être aussi le lien dans ce qu’on appelle
——————————————
22 D’après les données d’Alexa, une importante partie des lecteurs Kapitalis.com accèdent au site via d’autres
pages internet telles que Facebook.com.
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mur, appelé aussi sous le nom anglais timeline de l’utilisateur du service Facebook. Le titre de
l’article contient généralement des informations considérées comme les plus importantes
censées être présentées et expliquées tout au long du texte.
Le titre permet au lecteur potentiel de choisir le contenu qu’il lira. D’après Furet (1995 :
27) un article présentant des faits nouveaux comporte généralement un « titre informatif » qui
permet au lecteur de trouver une réponse à la question : qu’y a-t-il de neuf et d’intéressant
dans l’article ?
Quelle fonction le titre joue-t-il dans un article ? Furet propose cinq fonctions essentielles du
titre :
- Accrocher le regard des lecteurs
- permettre le choix de lecture
- donner envie de lire l’article
- contribuer à l’image du journal
- structurer la page ou un ensemble de pages (Furet 1995 : 27)
En fait, d’après Furet (1995 : 57), « Titrer, c’est choisir et hiérarchiser ». Le titre
contient ce qui est le plus important dans l’article. Un titre comportant des informations
secondaires ou qui n’ont aucun rapport avec le contenu de l’article est généralement une
erreur à éviter par un journaliste. Tous les points cités ci-dessus expliquent pourquoi tant
d’articles de notre corpus comprennent un titre faisant référence au salafisme ou à
l’extrémisme religieux en général.
Même si le manuel de Furet a été rédigé à l'ère pré-internet, les mêmes remarques sont
toujours applicables au contenu électronique. Nous pourrions même dire qu’aujourd’hui,
certaines règles en rapport avec les titres sont encore plus d’actualité. De nos jours, le lecteur
a un temps encore plus limité à consacrer à la lecture que pendant l’ère des journaux. D’après
Furet (1995 : 9), « l’obsession du lecteur » est d’éliminer 70 à 95% des articles d’un journal.
Le titre permet aux lecteurs de sélectionner ce qu’il lira et ce qu’il évitera de lire par manque
d'intérêt ou de temps (Furet, 1995 : 53). Il serait difficile, aujourd’hui, à l’ère des médias
sociaux, de calculer statistiquement la proportion des articles que les lecteurs ne lisent pas.
Rares sont, aujourd’hui, les lecteurs de contenus multimédias qui accèdent directement aux
30
sites d’actualité. Les titres défilent dans le fil d’actualité de notre média social préféré et c’est
par là que le tri se fait.
Plusieurs chercheurs ont défendu l’idée que les titres doivent être analysés en tant que
système séparé du reste du texte. Selon Laügt & Vergel (2013 : 143), « les titres de presse
sont avant tout conçus pour être vus et lus de façon autonome, c’est à dire indépendamment
des textes qui les accompagnent dans les journaux ». Quant à Mårdh (1980 : 13), il va jusqu’à
définir une variété de langage propre aux titres d’articles, qu’il désigne par le terme anglais
headlinese. Nous nous joindrons à ces chercheurs et analyserons à part cette composante de
notre corpus, c’est à dire les titres des articles.
3.2.1 Le terme salafiste dans les titres : aperçu général
Il faut tout d’abord noter que le terme salafiste occupe une place importante dans l’ensemble
des titres de notre corpus. Dans celui-ci, composé de 116 articles, 42 articles en tout portent
un titre comprenant le terme salafiste (au singulier et au pluriel). En d’autres termes, ce mot
est mentionné dans près de 29% des cas, c’est-à-dire dans un tiers des titres des articles liés à
la médiatisation de nos quatre sujets différents.
Comme nous l’avons noté précédemment, il existe une importante variation dans la
nomination des acteurs ayant participé aux différents évènements étudiés. Cette variation est
bien présente dans les titres des articles. Nous tenterons d'analyser les variantes liées à chaque
événement. Nous diviserons l’analyse des titres des articles en deux parties en fonction de la
délimitation synchronique et diachronique.
3.2.2 Analyse synchronique des titres : les titres au niveau d’un cas donné
Les titres de Kapitalis.com sont généralement constitués d’une phrase complète (sujet + verbe
(+ objet)). Certains titres d’articles sont présentés sous forme d’une question et dans d’autres
cas, le titre ne comprend pas tous les composants d’une phrase complète (groupe nominal sans
verbe). Dans le corpus, le focus d’un article occupe généralement la position du sujet dans un
titre composé d’une phrase complète. Le focus des articles de notre corpus est, dans la
majorité des cas, les acteurs des évènements médiatisés. Les journalistes ont dénommé ces
acteurs en tant que salafistes, ou en utilisant d’autres expressions. Nous avons recueilli pour
cette partie de l’analyse tous les termes utilisés dans les titres des articles et qui renvoient aux
acteurs de ces évènements. Dans les sous-chapitres suivants organisés par cas, nous
31
présenterons les différentes spécificités liées à la dénomination de ces derniers dans les titres
de ces évènements.
3.2.2.1 Afric'Art
Nous pouvons noter que dans le cas de l’évènement du cinéma Afric’art, seulement quelques-
uns des titres évoquent les acteurs de cet évènement. Les titres des articles traitant ce premier
cas évoquent plutôt les réactions des personnalités politiques ou des partis politiques vis à vis
des attaques ou des attaquants.
3. Marzouki23 condamne toute atteinte à la liberté (28/6/2011)
4. Ennahda condamne l'attaque de la salle Cinéma Afric'Art (26/6/2011)
En fait, sur les 14 articles traitant ce cas numéro 1, seulement trois titres présentent ceux qui
sont responsables des attaques comme salafistes. En plus du terme salafiste, les acteurs liés à
l’événement  d’Afric’Art  sont  nommés  par  d'autres  termes.  Nous  pouvons  citer  par  exemple
les expressions « les défenseurs de l'islam », « des extrémistes religieux », et « ses
détracteurs ».
Il  est  à  noter  enfin  que  rares  sont  les  titres  qui  font  allusion  à  l'islam,  même  si  les
événements de l'affaire Afric’Art ont été motivés par des raisons liées à la religion (atteinte au
sacré par la représentation de Allah sous des traits humains).
3.2.2.2 Persépolis
 Nous  comptons  seulement  six  articles  traitant  de  cet  évènement,  sur Kapitalis.com, dont
seulement un titre comprend le terme salafiste sous sa forme plurielle. Il s’agit du quatrième
article écrit au sujet de cette attaque.
5. Les « salafistes » à l’attaque de Nessma TV (12 octobre 2011)
——————————————
23 Moncef Marzouki, président par intérim de la République tunisienne du 13 décembre 2011 au 31 décembre
2014.
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Les journalistes n’ont donc pas automatiquement dénommé les acteurs de cette attaque
comme salafistes. Cette unique utilisation du mot dans ce titre est accompagnée de
guillemets. Les autres titres désignent les acteurs de cet évènement par d’autres termes (« les
assaillants », « les pyromanes »).
Quelle est l’explication de l’utilisation des guillemets en rapport avec les titres
d’articles ? D’après Engel (2000), les guillemets qui apparaissent dans un titre font référence à
une citation. Engel (2000) explique le rôle de cette dernière de la façon suivante : « les
citations-titres peuvent introduire les énoncés subjectifs sans compromettre directement le
journaliste ». En nous basant sur cette explication, nous pouvons avancer que les journalistes
de Kapitalis.com prennent une certaine distance avec le terme salafiste dans leurs écrits en le
présentant comme citation.
3.2.2.3 Manouba
Le cas de l'université de Mannouba diffère nettement des deux événements précédents de par
sa nature et par sa durée24. Pour ces raisons, cet évènement a été très médiatisé. Le nombre de
titres étant plus important, une variation plus importante peut être notée dans les termes
utilisés pour dénommer les acteurs de cet évènement. Parallèlement à cette variation
terminologique, le terme salafiste est de plus en plus mis en avant dans les titres. Les acteurs
des attaques sont dénommés salafistes dans dix cas. Dans neuf de ces cas, les salafistes sont
aussi le sujet du  titre. Plusieurs autres formes très variées ont été utilisées pour renvoyer à des
personnes liées à cet événement. Nous citons les expressions suivantes :
« Des étudiants », « les abus extrémistes religieux », « L'auteur de l'outrage au
drapeau national », « du profanateur du drapeau tunisien », « l'intransigeance
salafiste », « Des islamistes extrémistes », « l'extrémiste qui a profané le drapeau »,
« Le niqab », « les " barbus " ».
En fait, toutes ces expressions sont liées à l’idéologie salafiste ou en rapport avec
l’extrémisme religieux. Mais il est à noter que dès le premier article en rapport avec cet
événement, les acteurs ont été désignés par le terme salafiste. Il serait intéressant de savoir
——————————————
24Le traitement journalistique de l’évènement a duré du 29/11/2011 au 10/5/2012. Les sit-in organisés par les
acteurs de cet évènement ont duré plusieurs semaines. En plus de ces manifestations, quelques affrontements ont
eu lieu entre différentes parties.
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comment les journalistes ont décidé de l’utilisation de cette dénomination. Le même
phénomène peut être aperçu dans la médiatisation du premier cas (l’attaque de la salle de
cinéma Afric’Art).
3.2.2.4 L'attaque contre l'ambassade américaine
En ce qui concerne cet évènement, les salafistes sont les sujets des titres de l’article dans
seulement quatre cas, mais ils sont mentionnés dans 14 titres différents. Cet événement est
intéressant comparé aux précédents dans la mesure où pendant un laps de temps relativement
court un important nombre d'articles a été publié en rapport avec ce fait.
3.2.3 Analyse diachronique des titres : le développement dans les titres
Après avoir présenté les titres par thème, nous identifierons dans cette partie les évolutions
perçues tout au long des différents événements. Nous nous demanderons s’il y a une évolution
notable dans la manière dont les acteurs des événements sont dénommés dans les titres.
3.2.3.1 Propagation de l’utilisation du terme salafiste
En inspectant les occurrences des termes salafiste et salafistes, nous avons relevé une
différence importante concernant l’utilisation desdits termes dans les différents événements.
En effet, le terme salafiste n’a  pas  été  utilisé  aussi  fréquemment  dans  tous  les  titres.  La
dénomination des acteurs n’est donc pas systématique. Nous présentons l’utilisation du terme
salafiste selon les sujets : (nombre des occurrences du terme salafiste, nombre d’articles sur le
thème et pourcentage)
? Cas 1 : L’affaire du cinéma Afric’Art : 3 cas sur 14 articles c’est-à-dire 21% des
cas.
? Cas 2 : L’affaire Persépolis : 1 cas sur 6 articles c’est-à-dire 16% des cas.
? Cas 3 : L’affaire de l’Université de Mannouba : 20 cas sur 43 articles c’est-à-dire
46% des cas.
? Cas 4 : L’affaire de l’Ambassade des Etats-Unis : 18 cas sur 53 articles c’est-à-
dire 33% des cas.
Ces différents cas sont organisés chronologiquement selon la date de la médiatisation des
évènements.
34
Nous pouvons déduire à partir de ces données numériques que les deux premiers cas
présentent rarement les salafistes en tant qu'acteurs des événements, contrairement aux deux
suivants, où le terme salafiste est nettement plus utilisé. D’après les données ci-dessus, nous
pouvons répartir l’utilisation du terme salafiste dans les titres des articles en deux périodes
distinctes selon le pourcentage. Dans les deux premiers cas, le terme salafiste a été moins
utilisé dans le titre de l’article que dans les deux cas suivants.
Ces données permettent de supposer que plus le nombre des articles est élevé, plus
l’utilisation du terme salafiste se généralise et se systématise dans les titres des articles. Nous
pouvons donc constater une standardisation du terme salafiste en tant que dénomination liée
aux personnes responsables de ces attaques.
3.2.3.2 Les salafistes en tant qu’agent dans les titres
Nous avons collecté dans cette partie tous les titres présentant le terme salafiste ou salafistes











Total d’articles 14 6 43 53
Titres avec le
terme salafiste




2 1 10 12
Tableau 1 : Tableau résumant l’utilisation du terme salafiste en tant que sujet du titre
Ce tableau montre que si le terme salafiste(s) est utilisé dans le titre de l’article, celui-ci
occupe la position d’agent du titre.
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3.2.3.3 Utilisation de la forme singulière et plurielle du terme salafiste dans le titre
Bien que le terme salafiste soit utilisé dans le titre de chacun de ces quatre cas étudiés, nous
pouvons noter une importante variation entre son utilisation au singulier et celle au pluriel.
















Total d’articles 14 6 43 53
Titre avec le
terme salafiste
3 1 19 18
Singulier 0 0 4 7
Pluriel 3 1 14 10
Tableau 2 : Tableau des utilisations du terme salafiste au singulier et au pluriel dans les différents cas étudiés
Nous pouvons remarquer que la forme au singulier du terme salafiste est inexistante dans les
deux premiers cas ; le terme salafiste est utilisé exclusivement sous la forme plurielle. Dans
les cas 3 et 4, la forme plurielle, salafistes, représente la majorité des cas avec quelques
utilisations de la forme singulière. D’où la question suivante : dans quels genres de situations
ces utilisations apparaissent-elles dans notre corpus ? Ces différentes occurrences de salafiste
au singulier sont principalement utilisées en tant qu’adjectif pour qualifier l’appartenance de
certains individus à ce courant idéologique comme dans l’exemple suivant.
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6. Un étudiant « salafiste » se donne la mort (cas numéro 3, 2/12/ 2011)
Nous pouvons donc déduire une évolution notable d’ordre grammatical dans l’utilisation du
terme salafiste. Ce terme apparaît, au début de notre corpus surtout, sous la forme d’un nom,
c’est à dire : déterminant +salafiste(s). Cependant, à partir de l’affaire Mannouba (cas 3), le
terme salafiste commence à être utilisé en tant qu’adjectif lié à un autre nom. La première
occurrence de salafiste en tant qu’adjectif date du 8 mars 2012 :
7. Le cheick Mourou abdique devant un étudiant salafiste. (7/12/2011, cas 3)
Dans cet exemple, le webzine Kapitalis.com qualifie l’étudiant de salafiste. Ci-dessous
quelques autres exemples de titre dans lequel le terme salafiste apparaît en tant qu’adjectif :
8.  Des cheikhs salafistes appellent à manifester vendredi devant l'ambassade
à Tunis (13/9/2012, cas 4)
9. Le chef salafiste Abou Iyadh continue de narguer Ali Lârayedh
(17/9/2012, cas 4)
3.3 Analyse des articles
Dans cette partie du chapitre empirique, nous passerons à l’étude des textes des articles. Nous
tenterons par la même occasion de voir si les résultats tirés de l'analyse des titres sont aussi
visibles dans les textes mêmes des articles. L’analyse des articles de notre corpus se fera à
trois niveaux combinant la synchronie et la diachronie. Cette approche peut être résumée dans
le graphique suivant.
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Image 4 : Schéma des trois niveaux d'analyse
Le niveau 1 : synchronie : quelles dénominations ont été utilisées pour qualifier les acteurs
des différents événements dans chaque article ?
Le niveau 2 : synchronie et diachronie : existe-il des évolutions notables au niveau de la
médiatisation de chaque événement ?
Le niveau 3 : aspect diachronique : quelles évolutions pouvons-nous dégager en comparant les
dénominations variées des différents évènements ?
3.3.1 Analyse synchronique des articles : niveau 1 et 2
3.3.1.1  Niveau 1
L’analyse individuelle des articles, dont l’objectif est d’identifier toutes les spécificités entrant
dans le cadre de notre analyse, serait une tâche importante et allant bien au-delà du but de
notre recherche, à savoir l’analyse du développement de l’utilisation du terme salafiste dans
un contexte plus large qu’un seul article. Dans ce premier niveau, nous nous contenterons
donc d’extraire toutes les désignations faisant référence à l’acteur ou aux acteurs principaux
des quatre événements médiatisés composant notre corpus. Ce travail manuel a généré des
listes de désignations qui sont, en d’autres termes, les chaînes anaphoriques utilisées pour
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renvoyer aux acteurs des différents événements. La longueur de ces chaînes est certes relative
à la longueur des différents articles.
Pour  constituer  une  liste  des  chaînes  anaphoriques,  nous  avons  extrait  de  tous  les
articles de notre corpus les désignations renvoyant aux acteurs des différents événements. À
titre d’exemple, nous présentons ci-dessous une liste de la chaîne anaphorique que nous avons
relevée dans l’article « Les salafistes extrémistes préparent leur show à la fac de la
Manouba. » (Kapitalis.com, 7 mars 2012) :
10. des salafistes - ils - des sit-iners et des niqabées de leur famille idéologique
– des salafistes - un cortège de barbus et autres en qamis afghan pour les
hommes et en drapé noir de deuil pour les femmes avec drapeaux noirs,
blancs ou verts estampillés de versets coraniques indéchiffrables ainsi qu'à
des slogans de colère - l'un des étudiants déféré vendredi devant le conseil
de discipline et qui a été sanctionné(arrêt d'une année d'université) - les
salafistes extrémistes
Tous les termes de la liste citée ci-dessus ont été utilisés dans l’article pour renvoyer à la
même entité désignée, en d’autres termes la/les personne(s) physiques associées aux
événements de l’université de Mannouba (cas numéro 3). Nous pouvons distinguer aussi bien
des anaphores pronominales (« ils »), des anaphores dites « fidèles » (« des salafistes ») et des
anaphores dites « infidèles » (« des sit-iners et des niqabées de leur famille idéologique »)25 .
Ces différentes formes de reprise anaphorique permettent entre autres d’éviter la
répétition (Saidia, 2014 : 28). Selon Saidia (2014 : 41)  la reprise est aussi« une stratégie
spécifiquement sémantico-pragmatique, destinée à assurer un enchaînement cohérent dans le
discours de la presse ». Ce procédé explique donc la multitude des dénominations et des
paraphrases utilisées par les journalistes dans les articles. Nous pouvons, par contre, avancer
que cette stratégie n’est pas seulement utilisée pour éviter la répétition, mais elle permet aussi
de mettre en contexte les acteurs des différents évènements. Ainsi, les reprises anaphoriques
servent à rappeler les actes antérieurs des personnes dénommées, comme cela est le cas dans
l’exemple numéro 10.
——————————————
25 Pour plus d’information sur les différentes formes d’anaphores, voir Saidia (2014 : 28).
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Il est important de mentionner que nous ne pouvons pas remarquer dans notre corpus
que les journalistes aient essayé de définir le sens du terme salafiste, et l'idéologie qu’il
désigne. Ceci prouve que les auteurs des différents articles présupposent que les lecteurs de
Kapitalis.com en connaissent la signification.
Dans les sous-chapitres des analyses suivantes (niveau 2 et niveau 3), nous utiliserons
ces mêmes chaînes anaphoriques pour mettre en évidence l’existence des variations ou leur
évolution dans les chaînes anaphoriques.
3.3.1.2 Niveau 2
Dans cette partie, nous tâcherons d’identifier les caractéristiques récurrentes propres à chaque
cas. En d’autres termes, nous allons dégager les spécificités liées à la dénomination des
acteurs de chaque cas médiatisé. Les différents cas seront analysés indépendamment les uns
des autres. Parallèlement à ce travail, nous tenterons d’identifier les évolutions diachroniques
dans un même cas.
Notre attentions se concentrera sur les index statistiques, c’est à dire une liste de mots
organisés selon leurs occurrences (Mortureux, 1997 : 97). Les chaînes anaphoriques des 116
articles que nous avons présentés dans la partie précédente seront utilisées, pour voir à propos
de chaque évènement en question quel est le terme le plus utilisé pour dénommer les acteurs
des différents événements. Nous avons fait le choix délibéré d'omettre les mots grammaticaux
(déterminants, prépositions, conjonctions de coordination et de subordination), parce que
comme l’explique Mortureux (1997 : 97), « [c]es mots sur lesquels repose l’organisation de la
phrase [...] informent peu sur les discours eux-mêmes ».
Ces index statistiques dressés séparément pour chaque cas étudié nous permettront de
prendre connaissance des termes les plus fréquents dans le traitement journalistique de chaque
événement. En fait, Mortureux (1997 : 98), explique dans l’analyse du discours d’hommes
politiques, « la fréquence relative de tels mots peut apporter des informations sur l'intérêt
qu’ils [les politiciens] portent à tel problème, la façon dont ils l’envisagent. ». Ce procédé,
appliqué aux dénominations utilisées dans le corpus de la présente recherche, nous permettra
de dégager les points d’intérêt des journalistes au niveau de chaque cas étudié.
Dans l’ensemble des données qui seront présentées dans la partie suivante, nous
pouvons voir clairement que le terme salafiste est le plus utilisé pour désigner les acteurs de
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ces différents événements. Par la même occasion, nous pouvons noter que les salafistes sont,
dans la majorité des cas, désignés en tant que groupe et non comme des personnes
individuelles. Les autres termes fréquents dans la désignation de ces acteurs sont liés au thème
de l’extrémisme religieux.
3.3.1.2.1 Le premier cas : Afric’Art
Afric’Art : nombre d’articles au total =14







Tableau 3 : Index statistique relatif au cas numéro 1
Ces articles peuvent être considérés comme les premiers articles évoquant une action
dite  «  salafiste  »  commise  en  Tunisie  après  la  révolution.  Dans  les  14  articles  écrits  sur  cet
évènement, le terme salafiste est utilisé 12 fois. Les journalistes ont utilisé d’autres termes
très variés pour renvoyer aux acteurs de ces événements tels que islamistes ou extrémistes.
Ces termes pourraient être qualifiés, au cours de la période de médiatisation du cas 1, comme
des synonymes du terme salafiste.
Nous avons remarqué aussi, dans l’analyse des dénominations, que l’utilisation du
terme salafiste dans cette partie est caractérisée par le recours à des formules reflétant
l'incertitude des journalistes vis-à-vis de l’appartenance de ces acteurs à ce groupe.
11. Les groupes salafistes ou présumés tels (« Les salafistes tunisiens passent
à la vitesse supérieure », 4 /7/2011)
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12. à de présumés salafistes (« Tunisie. Le gouvernement se cache pour…
communiquer », juin 2011)
13. pas moins d’une centaine de personnes, des salafistes proclamés (« Les
salafistes tunisiens passent à la vitesse supérieure 1 », 28/6/2011)
14.  des « salafistes » (« 2000 pétitionnaires dénoncent la fermeture du
CinémAfricArt », 14/11/2011)
Cette incertitude touche aussi les autres formes dénominatives (que nous considérons comme
synonymes) utilisées par les journalistes pour renvoyer aux acteurs de ces événements.
15. les extrémistes religieux (ou leurs doubles) (« ‘Ni Allah ni maître’ devient
‘Laïcité Inchallah’ », 29/6/2011)
3.3.1.2.2 Deuxième cas : Persépolis
Persépolis : nombre d’articles au total = 16







Tableau 4 : Index statistique relatif au cas numéro 2
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La médiatisation de cet événement est très semblable à celle du cas précédent, probablement à
cause du rapprochement temporel de ces deux faits26. Il faut cependant noter que le
terme salafiste n’a été utilisé, en tant que dénomination de ce groupe, que dans le quatrième
article27 lié à la médiatisation de cet événement. Ceci prouve que la dénomination salafiste
n’est pas utilisée à ce stade du corpus de manière automatique pour dénommer ces acteurs.
3.3.1.2.3 Troisième cas : Mannouba
Mannouba : nombre d’articles au total =64







Tableau 5 : Index statistique relatif au cas numéro 3
Au cours de cette période, les actions salafistes se multiplient et la
dénomination salafiste se généralise au sein des journalistes de Kapitalis.com.  Ce  terme est
utilisé dès le premier article en rapport avec cet événement28. Au cours de la période où les 64
articles ont été publiés, le terme salafiste a été utilisé 99 fois.
——————————————
26 Le traitement journalistique du premier cas s'est déroulé du 26 juin 2011 au 19 juillet 2011 et celui du
deuxième cas du 12 octobre 2011 au 21 octobre 2011.
27« Tunisie. Les "salafistes" à l'attaque de Nessma TV » (12/10/2011)
28« Le salafiste profanateur du drapeau national s'est livré aux autorités » (5/4/2012)
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De plus, à propos des dénominations utilisées dans la médiatisation de ce cas, nous
pouvons remarquer que les journalistes ont à plusieurs reprises présenté des informations
additionnelles sur les acteurs de ces événements en utilisant des propositions relatives et
participiales, c’est à dire par l’ajout d’informations au groupe nominal. Ces constructions
permettent de placer les acteurs de ces différents évènements dans leur contexte.
16. ...porte-parole des étudiants salafistes - qui observent à la fac de la
Mannouba un sit-in depuis le 28 février 2011... (« Tunisie. Le doyen de la
fac de la Manouba porte plainte contre deux niqabées », 6/3/2012)
17. ...éléments salafistes extérieurs à l'établissement qui ont fermé tous les
accès et empêché les cours... (« Tunisie. Les salafistes vont-ils imposer
leur loi à l’université ? » novembre 201229)
18. un groupe de salafistes revendiquant l'autorisation du port du niqab et un
espace de prière dans l'établissement universitaire. (« Tunisie. Un étudiant
‘salafiste’ se donne la mort » décembre 201230)
19. Les  éléments  salafistes  observant  un  sit-in  non  loin  de  là  pour  exiger  le
droit des étudiants à porter le niqab à l'université… (« Tunisie. Le niqab
perturbe de nouveau les examens à la faculté de Manouba » 24/1/2012)
D’ailleurs, d’après Comrie (1989 : 139), « the non-restrictive relative is a way of presenting
new information on the basis of the assumption that the referent can already be identified». En
fait, grâce à ces constructions, dont nous avons présenté quelques exemples, les journalistes
relient les acteurs de ces évènements a des faits antérieurs. Ces liaisons sont généralement
utilisées pour rappeler des éléments cités dans une précédente publication se rapportant au
même  cas.  Nous  avons  même  trouvé  des  constructions  reliant  deux  cas  dans  un  même
énoncé :
20. Le salafiste Mohamed El-Bakhti, impliqué dans les évènements de
Soliman, fin 2006, et qui a mené le sit-in à la faculté de la Manouba, a été
——————————————
29Date de parution exacte inconnue.
30 Date de parution exacte inconnue.
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arrêté hier soir par la brigade antiterroriste. (« Le chef salafiste Mohamed
El-Bakhti arrêté par la police » 16/9/2012)
Dans l’exemple 20, les journalistes de Kapitalis.com ont utilisé une construction participiale
et relative pour lier un article du cas 4 à au cas 3 et à un autre évènement plus ancien : la
fusillade de Soliman qui remonte à 200631.
En effet, en nous basant sur la théorie de Comrie, nous pouvons dire que les journalistes
de Kapitalis.com présupposent, en utilisant des constructions relatives et participiales dans
une nouvelle publication, que les lecteurs arrivent à identifier les acteurs des évènements et à
les relier a des évènements antérieurs. Cette mise en contexte est une spécificité importante,
car elle apparaît au cours de la médiatisation du troisième événement.
——————————————
31 Fusillade entre des djihadistes et des agents des forces de l’ordre en 2006 (Geisser & Gobe, 2008).
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3.3.1.2.4 Quatrième cas: L’ambassade des Etats-Unis
Ambassade US : nombre d’articles au total = 53







Tableau 6 : Index statistique relatif au cas numéro 4
À propos de ce quatrième cas, nous pouvons remarquer la même tendance que dans la partie
précédente qui consiste à donner plus de détails sur les acteurs en ayant recours à des
propositions relatives et participiales. Ci-dessous quelques exemples de ces constructions
extraites de notre corpus et qui sont en rapport avec ce quatrième cas :
21. des salafistes du mouvement Ansar Al-Chariâ, qui ont mené, vendredi, les
attaques contre l'ambassade américaine (« Tunisie. Caïd Essebsi : «Les
salafistes ont des problèmes avec Ali Lârayedh et le mouvement
Ennahdha» 20/9/2012)
22. des salafistes qui prônent la violence et font courir au pays des dangers et
dérives difficilement réversibles (« Tunisie. Caïd Essebsi prône la
légitimité consensuelle pour l’après 23 octobre », 21/9/2012)
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23. Le salafiste Mohamed Bakhti, poursuivi et incarcéré dans l'attaque de
l'ambassade et l'école américaines, le 14 septembre, actuellement en
réanimation à l’hôpital Charles Nicole (« Tunisie. Le salafiste Mohamed
Bakhti en réanimation dans un état critique » 16/11/2012)
24.  des salafistes qui l'ont craché à la figure en toute impunité (« La
révolution tunisienne traînée dans la boue ! » 28/9/2012)
Nous pouvons aussi dégager une deuxième similitude avec le cas numéro 3 liée à l’utilisation
du terme salafiste dans la médiatisation de cet événement, à savoir l’utilisation de ce terme en
tant que nom et en tant qu’adjectif.
25. …des groupes salafistes…  (« Ali Lârayedh inspecte l'ambassade de
France "des quatre côtés" », 21/9/2012)
26. …l'organisation salafiste la plus importante…  (« Ennahdha et le défi des
salafistes », septembre 2012)
Par ailleurs, nous pouvons remarquer que les journalistes dénomment les personnes liées à ces
événements en utilisant des formes renvoyant à des mouvements ou à des organisations. Nous
avons l’impression, en étudiant les articles relatifs à ce quatrième cas, que les salafistes
deviennent soudainement des « chefs » et des « leaders ».En outre, dans plusieurs articles, les
journalistes utilisent des noms propres pour désigner certains acteurs liés à ces événements ;
ces personnes deviennent représentatives du mouvement.
27. « … L'activiste salafiste Mohamed Bakhti (25 ans), originaire de Jradou,
gouvernorat de Zaghouan… » («Décès du salafiste Mohamed Bakhti à la
suite d'une grève de la faim », 17/11/2012)
28. «  le salafiste djihadiste Slim Kantri (alias Abou Ayoub Attounsi), membre
d'Ansar Al Charia » (« Le salafiste djihadiste Slim Kantri reste en
détention », 13/10/2012)
Ces index statistiques nous permettent aussi de reconnaître quels sont les autres termes
utilisés pour désigner les acteurs dans les différents cas. Ces expressions font partie du champ
lexical en rapport avec l’extrémisme religieux (extrémiste, djihadistes, islamistes, etc.)
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3.3.2 Analyse diachronique des articles : niveau 3
Dans cette partie, nous nous concentrerons sur l’analyse du rapport entre les différents cas
étudiés pour en déduire les différents changements en rapport avec l’utilisation du terme
salafiste. Nous tenterons aussi de présenter les raisons expliquant cette évolution.
Comme mentionné dans les chapitres précédents, nous pouvons voir une croissance
nette de l’utilisation du terme salafiste au fil du corpus. Ce terme s’impose comme
dénomination générique et remplace les autres termes, tels que islamiste, extrémiste et
religieux. Le changement peut être illustré par ce tableau présentant les proportions du terme
salafiste(s) de toutes les dénominations présentes dans les textes par sujet :
Afric’art Persépolis Mannouba Ambassade des US
38,5% 47,5% 70.71% 70,5%
Tableau 7 : Les proportions de la dénomination salafiste de toutes les dénominations utilisées des acteurs dans
la médiatisation des différents évènements
Outre cette évolution quantitative liée à l’utilisation du terme, nous pouvons mentionner
que d’autres changements ont eu lieu dans la façon dont le terme salafiste a été utilisé dans les
articles. D’ailleurs, d’après Combettes (2010 : 130), pour délimiter les
différentes périodes dans une langue, il faut trouver ce qu’il appelle les ruptures du
continuum, c’est-à-dire les changements soudains dans une langue. En nous basant sur des
facteurs linguistiques tirés de la partie « analyse niveau 3 », nous pouvons dégager trois
phases différentes liées à la dénomination des acteurs de ces évènements et à l’utilisation du
terme salafiste :
• Une phase d’incertitude
• Une phase de certitude
• Une phase d’institutionnalisation de la notion de salafisme
Cette évolution peut être présentée par le diagramme suivant :
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En outre, et selon la théorie de Mufwene (2001 : 196), le changement linguistique s’opère
graduellement. Dans ce graphique nous avons voulu mettre en relief le fait que certaines de
ces différentes phases du développement sont intermittentes et se chevauchent et qu’elles
peuvent marquer aussi la fin d’une phase précédente. Ainsi, la phase d’incertitude cesse de
continuer sur l’axe du temps avec le commencement de la phase de certitude. Cette
délimitation entre les trois phases sera traitée plus en détail dans le sous-chapitre suivant.
3.3.2.1 La phase d'incertitude
Cette phase concerne les deux premiers cas : Afric’Art et Persépolis. Elle est caractérisée par
une durée nettement plus courte que les deux suivantes. Il faut rappeler que ces articles n’ont
été publiés que quelques mois après la révolution (14/1/2011) donc pendant une période assez
mouvementée en Tunisie. Comme nous l’avons déjà mentionné, le thème du salafisme peut
être considéré comme nouveau pour les journalistes.
La confrontation à cette nouveauté se reflète dans la manière dont les journalistes
traitent ce sujet dans leurs écrits ; d’où la difficulté qu’ils trouvent à aborder les questions en
rapport avec l’extrémisme religieux, phénomène banni et tabou avant la révolution. Dans ses
Image 4 : Différentes phases de l’évolution de l’utilisation de la dénomination salafiste sur Kapitalis.com entre
le 14/1/2011 et le 31/12/2012
49
discours, le président Ben Ali32 présentait l’islamisme comme un danger contre lequel il
fallait se protéger (J.B., 2009). Le régime était souvent pointé du doigt par les défenseurs des
Droits de l’Homme pour sa politique répressive vis-à-vis des islamistes (ibid.). Selon Kerrou
(2011 :  127), le régime « [s’appuyait] sur un système policier qui transforme le pays en
caserne où  les opposants, notamment les islamistes, sont emprisonnés, torturés et pourchassés
». La répression se concrétisait avec la proscription des signes d’appartenance
islamiste/islamique33 dans les lieux publics ou semi-publics (Gobe & Geisser, 2007 : 3) et leur
porteur pouvait subir « interpellations, interdiction de pénétrer dans certains endroits,
licenciements professionnels, fichage policier, exclusion des établissements scolaires,
dévoilements forcés » (Ibid.).
Les pratiques policières à l’encontre des islamistes étaient selon Ben Achour (2000)
« systématiques » et « sans nuances ni états d’âme ». La réalité de la politique anti-islamiste
du gouvernement n’était pas traitée par les médias tunisiens en raison de la censure
médiatique (voir sous-chapitre 1.4 La situation de la liberté de presse en Tunisie). Par contre,
l’internet regorge d’articles publiés par des médias étrangers témoignant de la détermination
du système autoritaire34.
La difficulté des journalistes face à ce nouveau phénomène se reflète aussi bien dans
les  titres  que  dans  les  contenus  des  articles.  En  effet,  au  niveau  des  titres  des  articles,  les
rédacteurs n’utilisent pas automatiquement le terme salafiste pour dénommer les acteurs.
Nous avons souligné que l’utilisation de cette dénomination dans les titres est très limitée
dans les deux premiers cas. Dans le deuxième cas, nous pouvons même noter que ce n’est
qu’au niveau du troisième article du groupe que l’article porte un titre comprenant le terme
salafiste.
Par ailleurs, nous pouvons relever, dans ces textes, des formules exprimant une certaine
incertitude vis-à-vis des acteurs des événements. Cette tendance s’estompera dans les phases
suivantes avec le cumul des événements en rapport avec ou attribuées aux salafistes. Il faut
——————————————
32 Président de la Tunisie 1987-2011.
33 Barbe, habit islamique, voile islamique.
34À titre d’exemple, un article écrit par le journal français le Figaro en 2007
http://www.lefigaro.fr/international/2006/10/20/01003-20061020ARTFIG90138-
la_tunisie_en_guerre_contre_le_voile_islamique.php (consulté le 11/10/2017).
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aussi mentionner qu’au cours de cette phase d'incertitude, salafiste et extrémiste sont utilisés
en tant que synonymes, usage qui disparaîtra dans les deux phases suivantes. Selon nous, cette
évolution est due à l’harmonisation des dénominations, phénomène linguistique que nous
avons présenté dans la partie « 2.1. L’évolution linguistique ».
3.3.2.2 La phase de certitude
Au cours du traitement journalistique du cas 3, nous avons pu remarquer la disparition de tout
indice évoquant une incertitude des journalistes vis-à-vis de l’appartenance de ces personnes à
un groupe salafiste. Comme déjà noté dans les deux cas précédents (cas 1 et 2), les
journalistes ont utilisé des guillemets ou des constructions reflétant cette incertitude pour
dénommer les différents acteurs des évènements.
29. Des «salafistes» ont protesté contre la programmation de ”Ni Allah ni
maître” (devenu ”Laïcité Inchallah”) de Nadia El Fani, brandissant des
drapeaux noirs et des slogans hostiles contre les artistes, cassant les vitres
et blessant notamment le gérant de la salle. (« 2000 pétitionnaires
dénoncent la fermeture du CinemAfricArt » 14/9/2011) – cas 2
En  outre,  à  partir  du  cas  3,  les  journalistes  présentent  de  plus  en  plus  de  détails  sur  les
événements précédents liés aux salafistes dans la dénomination portée à ce groupe. Ceci
permet de lier ces événements à un contexte plus large et de rappeler ainsi aux lecteurs des
médias les divers événements antérieurs à l’article. Cette tendance s’accentue vers la fin du
corpus.
30. On a imaginé le pire avec ces Salafistes qui se moquent royalement des
lois et du monde (« Des Salafistes fâchés contre le drapeau national » mars
2012) –cas 3
Comme nous pouvons le noter dans les exemples ci-dessus, les journalistes ont commencé au
cours de la médiatisation du troisième cas à utiliser des propositions relatives et participiales
dans les différentes constructions utilisées pour dénommer les acteurs de cet évènement.
L’utilisation des constructions relatives et participiales dans les textes journalistiques a
fait aussi l’objet de multiples études. Une recherche intéressante dans ce domaine précis a été
réalisée par Biber (2003 : 169). En fait, dans son article Biber essaie d'élucider les différents
développements ayant eu lieu dans le discours journalistique en langue anglaise et ce en
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analysant un corpus constitué aussi bien de textes journalistiques que de textes académiques
ainsi que  de conversations orales et de textes littéraires. Cette approche permet de comparer
les différents changements ayant eu lieu dans la langue et de classer ces développements par
genre.
D’ailleurs, Biber focalise sa recherche sur ce qu’il appelle les structures GN
comprimés (compressed noun-phrase structures) dans les textes journalistiques. Il présente
dans son article plusieurs formes typiques dans ces textes, sous forme de « phrases
nominatives » qui sont peu présentes dans les autres genres textuels, notamment les textes
académiques. Mais ces formes prouvent, toujours selon Biber, à quel point les textes
journalistiques sont innovants linguistiquement parlant (Biber, 2013 :  179). Il pense que le
but de l’utilisation des propositions relatives et participiales est la compression de données
(Biber, 2003 :  179).
En effet,  et  comme nous l’avons déjà souligné, plusieurs termes ont été utilisés pour
renvoyer aux acteurs des différents évènements étudiés. Les journalistes ont aussi eu recours à
des paraphrases pour dénommer ces personnes ou ces groupes. Selon Mel’?uk (1992) « [l]a
paraphrase contribue à la beauté de la langue car elle évite les répétitions et les redondances ».
Or, la paraphrase ne permet pas seulement d’éviter les répétitions, mais elle a aussi d’autres
fonctions. En se basant sur François (1990) et Bouamor et al. (2012), Eshkol-Taravella (2014)
résume la fonctionnalité de la paraphrase de la manière suivante :
Parmi les fonctionnalités de la paraphrase se trouvent des phénomènes intra-
locuteur et inter-locuteur. La paraphrase peut aider à une facilitation de la
compréhension du message par l’autre et contribuer au bon fonctionnement de
la communication (Eschkol-Taravella, 2014).
Ce procédé linguistique permet donc aux journalistes d’apporter aux lecteurs des
précisions sur le dénommé, tel que des faits antérieurs, ce qui garantit une bonne mise en
contexte de l’événement et des acteurs.
Par ailleurs, outre ces constructions donnant des détails additionnels sur les acteurs du
cas 3, nous pouvons identifier, dans la phase de certitude, une multiplication de l’emploi du
terme salafiste. Il est important de mentionner, de nouveau, la théorie de Denoë selon laquelle
la variation terminologique se stabilise progressivement et converge vers une standardisation
des dénominations au fur et à mesure du traitement journalistique d’un évènement (voir page
18). Cette tendance peut être notée dès le second cas étudié, mais s’accentue au cours du
troisième et du quatrième cas.
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En fait, dès le premier article sur l’événement Mannouba (cas numéro 3), les
personnes ou les groupes liés à cet événement sont désignés en tant que salafistes. Ainsi, dans
le premier article publié à propos de la situation à l’université, nous pouvons dégager les
dénominations suivantes :
31. Yacine El Bdioui, le jeune salafiste qui a profané le drapeau national, le 7
mars, à la faculté des lettres de Manouba - Le jeune homme - L'homme qui
était recherché par la police – il (« Le salafiste profanateur du drapeau
national s'est livré aux autorités » 5/4/2012)
Dans le sous-chapitre précédent nous avons noté que les acteurs des cas 1 et 2 ont été désignés
par extrémiste. Ce terme a été utilisé au cours de la phase d’incertitude comme synonyme du
terme salafiste. Pendant la phase de certitude, le terme extrémiste est encore utilisé par les
journalistes mais principalement dans des chaines anaphoriques monopolisées par le terme
salafiste. Nous pouvons dire que l’utilisation de ces synonymes dans ce cas permet d’éviter la
répétition.
3.3.2.3 La phase de l’institutionnalisation
La phase d’institutionnalisation est la partie la plus intéressante dans la mesure où nous avons
affaire à un phénomène sociolinguistique très spécifique et qui a un impact sur la production
langagière. En fait, Selon Gugni (1990 : 96) dans son analyse des différents mouvements
sociaux en Suisse des années 1980, « […] les nouveaux mouvements sociaux montrent une
tendance vers une certaine institutionnalisation ». Au cours de cette phase
d’institutionnalisation du mouvement, plusieurs aspects généralement attribués à des
institutions sont attachés aux différentes dénominations, utilisées par les journalistes à propos
des acteurs de ces événements. Cette tendance apparaît dans le second cas étudié et
s'intensifie au cours des événements liés au quatrième cas. Il est sans doute important de
rappeler dans ce cadre que les différentes attaques dites salafistes n’ont jamais été attribuées à
un groupe précis, c’est-à-dire une organisation légale ou une association reconnue par la loi.
Au cours de cette période apparaissent des formes évoquant plus explicitement
l’institutionnalisation du phénomène du salafisme. Nous pouvons par exemple noter dans le
troisième et le quatrième cas des formes telles que la suivante :
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32. Le dirigeant salafiste djihadiste Abou Iyadh...  (« Le chef salafiste Abou
Iyadh continue de narguer Ali Lârayedh » 17/9/ 2012).
En effet, dans cette dénomination, le terme salafiste apparaît comme un adjectif se
rapportant au nom dirigeant. D’après Leca Mercier (2012 :  115) Le rôle de l’adjectif est de
« restreindre l’extension » en délimitant un sous-groupe d’un ensemble représenté par le nom
que l’adjectif accompagne. Dans l’exemple numéro 32, les journalistes de Kapitalis.com ont
défini un sous-groupe « le dirigeant » d’un ensemble : « les salafistes ».Nous pouvons avancer
que cette stratégie sert à mettre en relief la notion de hiérarchie à l’intérieur du mouvement
salafiste. Il est important de souligner que la première apparition de ce genre de forme mettant
en avant un chef du mouvement date du 6 mars 2012 dans un article intitulé « Le doyen de la
fac de la Manouba porte plainte contre deux niqabées » contenant la dénomination
« Mohamed El Bakhti, porte-parole des étudiants salafistes qui observent à la faculté de la
Manouba un sit-in depuis le 28 février 2011 renvoyé également pour une année ». Avant cette
date, nous n’avons pas trouvé ce genre de construction évoquant une organisation interne au
mouvement  salafiste  (portes  paroles,  dirigeants,  chefs,  etc.).  De  plus,  il  est  à  noter  que  les
journalistes commencent à donner les noms de ces différents « dirigeants » du mouvement tel
que Abu Yadh35 ou Mohamed El-Bakhti36.
Nous pouvons donc déduire de cette évolution que l’utilisation des formes telles que «
chef salafiste » ou « dirigeant salafiste » sous-entend une institutionnalisation du mouvement.
En effet, à partir du cas numéro 3, les journalistes ne présentent plus les acteurs des différents
évènements en tant que groupe d’individus caractérisé par la spontanéité de leur action. Le
meilleur exemple de cette impulsivité des salafistes est la dénomination «des éléments
salafistes déchainés» (« Marzouki condamne toute atteinte à la liberté » 28/06/2011). Ces
dénominations sont remplacées par des constructions reflétant l’existence d’une organisation
interne au sein du mouvement, par exemple « Hassen Brick, responsable de la prédiction du
mouvement Ansar Al-Charia, présidée par le djihadiste Abou Iyadh » (« Le dirigeant salafiste
——————————————
35 Abou Yadh est présenté pour la première fois dans un article intitulé « Des cheikhs salafistes appellent à
manifester vendredi devant l'ambassade à Tunis » 13/11/2012.
36 Mohamed El Bakhti est cité la première fois dans l’article « Le chef salafiste Mohamed El-Bakhti arrêté par la
police » 13/09/2012.
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Hassen Brik arrêté dimanche soir » 30/09/2012). En nous appuyant sur cette extension, nous
pouvons avancer que les actions de ce mouvement institutionnalisé deviennent elles aussi plus
organisées.
En fait, l’institutionnalisation du salafisme dans les articles de Kapitalis.com pourrait
être  motivée  par  des  raisons  liées  au  fonctionnement  d’un  webzine  (voir  sous-chapitre  1.6
« Les webzines »). Nous pouvons penser qu’un média tel que Kapitalis.com aurait pu vouloir
attirer l’attention du lecteur en dramatisant le phénomène du salafisme. Ce même phénomène
de dramatisation a été aussi noté dans la recherche de Fodor (2013 : 125) ; la médiatisation de
la grippe aviaire comme celle du salafisme sont présentées par ces médias étudiés de manière
à engendrer de « l’angoisse » et de « l’inquiétude » chez le lecteur (Ibid.). D’après nous, la
dramatisation permettrait ainsi de faire croître le nombre des clics menant sur le portail
médiatique en suscitant la peur du lecteur (notamment à travers les titres) : un mouvement
organisé pourrait représenter pour le lectorat du site, tunisiens modernes, un danger plus
important qu’une masse de personnes désordonnée et spontanée. Au lendemain de la
révolution du 14 janvier 2011, une partie importante de la société tunisienne avait peur de la
montée de l’islamisme considérée par cette frange de la population comme menace à l’identité
tunisienne et à la nation (Zemni, 2016).
Outre le coté linguistique, il serait intéressant de se poser la question suivante :
l’institutionnalisation de la notion du terme salafiste concerne-t-elle seulement la langue ou
cela s’est-il aussi passé sur « le terrain » ? L’institutionnalisation du mouvement identifié par
la dénomination utilisée via le média Kapitalis.com est, en fait, en concordance avec les
évolutions du mouvement islamiste salafiste en Tunisie et les actions « coup-de-poing ».
Longtemps interdit par les différents régimes politiques autoritaires, le mouvement salafiste a
évolué et s’est organisé après la révolution tunisienne profitant du laxisme du gouvernement à
l’égard des actions violentes commises par ce groupe (Brahim, 2016 :  75).
Par ailleurs, au cours de cette phase de l’institutionnalisation du salafisme, les
personnes impliquées dans les différents événements ne sont plus exclusivement désignées en
tant qu’individus mais plutôt en tant que membres d’un mouvement institutionnalisé constitué
d’individus partageant une idéologie. Ce changement peut être bien noté aussi bien dans les
titres que dans le contenu des articles.
En outre, cette tendance conduit à un autre phénomène très intéressant. Nous pouvons
affirmer, d’après les résultats collectés des quatre cas, que salafiste est de plus en plus utilisé
en tant qu’adjectif et non en tant que nom comme cela a été remarqué au début de notre
recherche. De nom, le terme devient adjectif sans subir de changement morphologique
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(suffixation ou affixation). Leca Mercier (2012 : 60) désigne ce type de recatégorisation
grammaticale par le terme conversion. Il est important de noter cependant que le terme
salafiste a été utilisé en tant qu’adjectif dans chaque cas étudié, mais cette tendance
s’intensifie et devient une qualification présente dans quasiment tous les articles.
De plus, et d’après Lauwers (2014) l’adjectivation est un phénomène lié à des
associations stéréotypes. Au fil des différents événements médiatisés, les utilisateurs de la
langue font un travail d’extraction de références stéréotypées des individus médiatisés (Ibid.).
Dans le cas de la médiatisation des attaques salafistes, les lecteurs des articles, selon la théorie
présentée par Lauwers, collectent des informations des différents articles lus pour se créer une
image stéréotypée de ces individus. Cette image mentale varie d’un lecteur à un autre car elle
dépend des connaissances de la personne (Ibid.).  Une  personne  ayant  vécu  parmi  des
salafistes n’aurait pas la même image mentale d’eux que celui qui aurait seulement lu des
articles relatifs à ce mouvement. Nous pouvons supposer, d’après les articles analysés, qu’un
salafiste, d’après le lecteur de Kapitalis.com, est une personne :
- violente (« Ces mauvais musulmans qui font tant de mal à l’islam », 17/9/2012)
- prônant l’islamisme radical (« Les «salafistes» à l’attaque de Nessma TV? »
12/10/2011)
- barbus (« Procès aujourd’hui du profanateur du drapeau tunisien », 10/5/2012)
- habillée en qamis (« Et si le diable était niché sous un niqab? », 12/3/2012)
- ayant participé à des manifestations violentes (« Nouveau bilan des affrontements de
vendredi à Tunis : 4 morts », 15/9/2012)
Une utilisation sous forme d’adjectif du terme salafiste, c’est-à-dire « nom + salafiste », dans
les dénominations liées aux acteurs des différents évènements, permet ainsi selon nous, de
relier le dénommé dans un article donné à des faits et à des individus cités auparavant. Nous
pouvons avancer, selon notre hypothèse, que le lecteur de l’article reliera à la dénomination
de l’exemple 32 les stéréotypes suivants :
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Schéma 6 : Schéma représentant différentes possibles associations stéréotypés liés à la dénomination salafiste
basées sur les articles publiés sur Kapitalis.com
4 Résultats
Nous pouvons constater que l’analyse de notre corpus nous a permis d’identifier trois phases
différentes liées à la dénomination des acteurs au cours du traitement journalistique des
différents évènements. L’incertitude qui peut être notée dans la manière dont les journalistes
dénomment les acteurs des différents événements dans les parties les plus anciennes de notre
corpus est due à la situation exceptionnelle vécue par la Tunisie après la révolution du 14
janvier 2011. Il faut rappeler que le salafisme n’est véritablement apparu dans le paysage
social et médiatique tunisien qu’après cette révolution. Le salafiste en tant que terme n’est pas
du tout nouveau, mais il ne faisait pas partie intégrante des termes utilisés dans les médias
tunisiens avant ce bouleversement politique.
Cette explosion de l’utilisation du terme est liée au contexte sociétal, vu que le terme
devient plus utilisé après un changement important dans la société, à savoir la révolution.
Pour cette raison, nous pouvons avancer qu’en plus d’être considéré comme un sujet tabou par
le monde médiatique tunisien avant cet évènement, le salafisme représentait un phénomène
étranger à la société. Nous pouvons dire aussi que le contexte et notamment la censure
qu’avaient vécus les journalistes avant la révolution, avaient obligé les médias à traiter le
phénomène de l’islamisme et du salafisme dans leurs écrits de manière à faire apparaitre
l’incertitude face à ce nouveau phénomène. Même si l’islamisme est un phénomène qui a
toujours existé en Tunisie sous une forme ou une autre, les médias ne pouvaient pas l’aborder
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à cause du système de censure du régime de Ben Ali qui touchait tous les médias du pays à
cette époque (Unesco, 2012 : 47). L’islamisme y compris le salafisme était considéré par
l’ancien régime comme des sujets sensibles et donc censurés.
En outre, nous avons remarqué que cette nouveauté et l’incertitude liée à l’emploi du
terme salafiste ont produit dans les articles relatifs à la médiatisation des deux premiers cas
une variation terminologique importante. En effet, les journalistes ont utilisé plusieurs
constructions nominales pour désigner les acteurs de ces événements. Nous pourrions
présenter l’exemple de la chaine anaphorique suivante relative à un article du deuxième cas
étudié :
33. Des islamistes -  Des islamistes déchaînés - Des islamistes radicaux - Les
hordes islamistes -  des extrémistes de l'islam politique - Un «salafiste» de
service - les salafistes- - islamistes-radicaux-déchaînés-tentant-de-brûler-
la-télé-après-l’interdiction-du-niqab-dans-les-universités  - d’un même
«militant»  (au  moins)   -   des  «salafistes»  tunisiens  («  Les  "salafistes"  à
l’attaque de Nessma TV? » 12/10/2011)
Ensuite, cette incertitude s’est estompée avec le temps et elle a été remplacée par ce
que nous avons appelé la phase de certitude durant laquelle les journalistes ont utilisé la
désignation salafiste comme terme générique pour désigner les acteurs des différents
événements et au cours de laquelle les dénominations se stabilisent aussi. Parallèlement à ce
phénomène, une multitude de détails est présentée par les journalistes sur les événements
précédents en rapport avec les acteurs des différents événements. Les journalistes de
Kapitalis.com rappellent aux lecteurs des actes commis par ces acteurs précédemment, les
décrivent et présentent aussi des informations liées à leur idéologie.
Cette stratégie permet de mettre les événements et leurs acteurs dans un contexte plus
large. Ce contexte englobe ainsi les différents articles écrits sur les différents évènements
attribués aux mêmes acteurs. Avec le cumul des articles traitant des différentes attaques ayant
comme dénominateur commun les mêmes acteurs, le phénomène du salafisme gagne de
l’ampleur aux yeux du lecteur.
Enfin, et dans la deuxième moitié de notre corpus, la notion de salafisme
s’institutionnalise progressivement. Les journalistes commencent à utiliser des formes qui
soulignent les structures hiérarchiques du mouvement salafiste. Ils commencent à présenter
dans leurs articles des acteurs liés aux différents évènements comme des personnes
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représentatives de ce mouvement, tel que « Mohammed Bakhti »37 et « Abou Yadh »38.
Mêmes si les articles présentent le nom de personnes occupant la position du chef au sein du
parti, nous pouvons donc admettre une certaine dépersonnification du terme salafiste.
Autrement dit,  par un passage de la personne, « un salafiste », à un mouvement
institutionnalisé dont la hiérarchie est représentée par des chefs, « le salafisme ».
Nous pouvons alors affirmer que cette progression est une stratégie de prise de
distance du site par rapport à ce nouveau phénomène. De plus, cette stratégie accentue
davantage l’importance de l’ampleur du fait en question tel qu’il est décrit par Kapitalis.com.
Dans l’environnement médiatique tunisien, Kapitalis.com est, dès son début, représenté
comme un média moderne. En ayant recours à la langue française, ce site représente de facto
un média positionné contre les courants conservateurs, notamment islamistes qui considèrent
le français comme l’héritage du passé colonial représentant un danger pour « l’identité arabo-
musulmane » (Jerad, 2011 : 42). En représentant le salafisme en tant que mouvement
institutionnalisé gagnant du terrain au sein de la société tunisienne par des opérations
violentes, Kapitalis.com affirme son positionnement contre la montée de l’islamisme. Le
positionnement idéologique de ce média est reflété aussi bien dans le contenu des articles que
dans la langue utilisée pour véhiculer les informations.
5 Conclusions
L’ambition de cette étude était de démontrer et d’étudier l’adoption progressive du terme
salafiste par le webzine tunisien francophone Kapitalis.com. Pour constituer notre corpus
diachronique, nous avons choisi des articles écrits à propos de quatre évènements importants
attribués aux islamistes radicaux. Tous ces évènements ont eu lieu pendant une période de
deux ans s’étalant de la date de la Révolution du 14 janvier 2011 au 31 décembre 2012. Notre
——————————————
37 « Le chef salafiste Mohamed El-Bakhti arrêté par la police » 16/9/2012
http://www.kapitalis.com/politique/11783-tunisie-le-chef-salafiste-mohamed-el-bakhti-arrete-par-la-police.html
(consulté le 11/10/2017).
38 « Le leader jihadiste Abou Iyadh libre comme le vent au Tunistan » 19/12/2012
http://www.kapitalis.com/politique/13465-tunisie-le-leader-jihadiste-abou-iyadh-libre-comme-le-vent-au-
tunistan.html (consulté le 11/10/2017).
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corpus ainsi constitué comprenait 116 articles et présente au total 200 occurrences du terme
salafiste singulier et pluriel confondus.
Le travail d’analyse que nous avons réalisé réunissait une approche synchronique et
une approche diachronique. De plus, nous avons choisi de diviser le corpus et d’étudier les
titres séparément du texte des articles. Nous avons pu démontrer un réel développement dans
l’utilisation du terme salafiste dans les textes publiés par le portail médiatique Kapitalis.com.
Nous avons démontré, par l’analyse des données quantitatives liées aux occurrences du terme
salafiste dans notre corpus, que l’utilisation de ce terme se généralise progressivement.
Cette généralisation du mot s’est accompagnée d’autres évolutions intéressantes liées à
la façon dont les journalistes utilisent ce terme. Nous avons proposé une délimitation en trois
phases des différentes périodes du recours au terme salafiste en nous basant sur des facteurs
tels que la fréquence de l’utilisation du terme, le changement de sa forme grammaticale et le
recours aux propositions relatives et participiales comme extension.
Ce développement est en lien direct avec le contexte. La conjoncture spécifique qu’a
traversée la Tunisie au moment de l'écriture de ces articles avait un grand rôle à jouer dans
l’évolution de l’usage du terme. Un problème majeur que nous avons à maintes fois rencontré
lors de cette recherche est le manque d’interaction avec le média étudié. Malgré plusieurs
tentatives, nous n’avons pas pu avoir contact avec les éditeurs et les journalistes du média en
question. Nous pensons que ces interactions auraient pu apporter un plus à notre travail.
Finalement, notre recherche a porté seulement sur une composante de la scène
médiatique tunisienne et sur un corpus restreint constitué d’une centaine d’articles parus au
cours d’une période de trois ans. Nous considérons Kapitalis.com comme représentatif des
médias tunisiens en langue française. Il serait intéressant de reproduire le même travail en
élargissant le corpus et en y intégrant d’autres sources médiatiques. Cette approche
permettrait de voir si la généralisation de l’utilisation du terme est spécifique à Kapitalis.com
ou si le phénomène touche aussi les autres médias. Nous pourrions aussi suggérer une autre
façon de continuer ce travail : c’est de prolonger notre corpus au-delà de la date du 31.12.
2012 en y intégrant les articles publiés à propos d’autres événements. Il serait utile de
déterminer, par exemple si les attaques terroristes revendiquées par l’organisation terroriste
L’État Islamique ont eu une influence sur la dénomination des acteurs au cours du traitement
journalistique de ces évènements.
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Annexe
Les articles composant le corpus: les quatre évènements étudiés :
Afric’Art
Les salafistes passent à la vitesse supérieure
Les défenseurs de l'islam font de la voix
A qui profitera la diabolisation des islamistes en Tunisie?
Des extrémistes religieux attaquent une salle de cinéma
Marzouki renvoie dos-à-dos salafistes et laïcs
Ennahda et Hizb Ettahrir nient être derrière les troubles
Marzouki condamne toute atteinte à la liberté
"Ni Allah ni maitre" devient "Laïcité Inchallah"
Le gouvernement se cache pour...communiquer
Les salafistes tunisiens passent à la vitesse supérieure 1
CinémAfricArt: Ennahdha déplore, mais ne condamne pas
Ennahda condamne l'attaque de la salle Cinéma Afric'Art
2000 pétitionnaires dénoncent la fermeture du CinémAfricArt
Nadia El Fani répond à ses détracteurs
Persépolis Le procès de Nessma TV et l'avenir de la liberté d'expression
Les manifestations anti-Nessma TV moins violentes que prévu
Les enjeux polémiques autour de "Persépolis" et Nessma TV
Les "salafistes" à l'attaque de Nessma TV
Affaire "Persépolis": les pyromanes crient "au feu!"
5 des assaillants de la maison de Karoui auraient été arrêtées
Manouba Le salafiste profanateur du drapeau national s'est livré aux autorités
Des étudiants font annuler les activités culturelles à la faculté de Manouba
Les salafistes reprennent du service à Manouba
Reprise des cours à la faculté des lettres de Manouba
Bisbilles à l'université: Moncef Ben Salem plaide non responsable
Samir Ettayeb demande à Moncef Ben Salem de démissionner
La gauche bat les islamistes dans les élections estudiantines
Le président Marzouki hausse le ton contre les abus extrémistes religieux
Qui cherche à pourrir la situation à la faculté de Manouba?
L'auteur de l'outrage au drapeau national recherché par la police
Les universitaires tunisiens rappellent leur tutelle à ses responsabilités
Procès aujourd'hui du profanateur du drapeau tunisien
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6 mois avec sursis pour avoir profané le drapeau national
La Constituante dénonce l'outrage du drapeau national par des salafistes
Et si le diable était niché sous un niqab?
Les constituants appellent le gouvernement à ses responsabilités face aux
salafistes
Des salafistes perturbent les cours à l'Institut supérieur des langues
"Kolna Khaoula Rachidi", la femme qui a dit non aux salafistes extrémistes
L'indulgence de Ghannouchi vis-à-vis de l'intransigeance salafiste
Des islamistes extrémistes s'en prennent au drapeau tunisien
5 étudiants blessés par des salafistes portant des armes blanches
Des Salafistes fâchés contre le drapeau national
Les salafistes extrémistes préparent leur show à la fac de la Manouba
"7 ans de prison" pour l'extrémiste qui a profané le drapeau
La chasse aux salafistes a-t-elle commencé?
Le doyen de la fac de la Manouba porte plainte contre deux niqabées
La faculté de Manouba applique le règlement contre les salafistes fauteurs de
troubles
Après les artistes et les universitaires, les salafistes s'attaquent aux journalistes
Une enseignante de la Faculté de Manouba agressée par un salafiste
Le niqab perturbe de nouveau les examens à la faculté de Manouba
Le cheick Mourou abdique devant un étudiant salafiste
Affaire du niqab à l'université : Ennahdha botte en touche
Levée du sit-in des Salafistes à la faculté de la Manouba
Les salafistes tunisiens marquent leur territoire
Un étudiant "salafiste" se donne la mort
Après les "barbus", les laïcs en parade...
Les universitaires appellent à la grève jeudi
Des salafistes perturbent les cours à la faculté de Sousse
Les salafistes vont-ils imposer leur loi à l'université
Procès Kazdagli: assaut de la citadelle des idées libres
Les universités tunisiennes s'inquiètent de la montée de la violence dans les
universités
Grève des universitaires jeudi en solidarité avec le doyen Kazdaghli
Le procès Habib Kadaghli reporté de nouveau au 3 janvier
Ambassade Etats-
Unis
Des salafistes manifestent devant l'ambassade des Etats-Unis en Tunisie
La police craint une attaque contre l'ambassade américaine à Tunis
Des cheikhs salafistes appellent à manifester vendredi devant l'ambassade à
Tunis
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Les manifestants ont mis le feu au parking de l'ambassade américaine en
Tunisie
Le drapeau noir des salafistes érigé au fronton de l'ambassade américaine à
Tunis (vidéo)
Un premier mort à la suite des affrontements aux alentours de l'ambassade
américaine à Tunis
Des journalistes agressés par les salafistes autour de l'ambassade américaine à
Tunis
3 morts et 28 blessés n'inquiètent pas outre mesure Rafik Abdessalem
L'ambassade américaine à Tunis a-t-elle sous-estimé la menace des salafistes
De grâce, Cheikh Rached, occupez-vous de "vos enfants" salafistes
Ghannouchi remet sur le tapis le projet de loi incriminant l'atteinte au sacré
Nouveau bilan des affrontements de vendredi à Tunis
Taïeb Baccouche avertit contre la menace d'une guerre civile en Tunisie
Les jeux d'ombres du 14 septembre tunisien
Lettre aux élèves de l'Ecole américaine de Tunis
Le chef salafiste Mohamed El-Bakhti arrêté par la police
Le chef jihadiste Abou Iyadh libre comme le vent
Ces mauvais musulmans qui font tant de mal à l'islam
L'école américaine de Tunis rouvrira dans une semaine, selon son directeur
L'ambassade des Etats-Unis à Tunis rouvre lundi avec un personnel réduit
Al Lârayedh remet la sécurité personnelle à Caïd Essebsi
Le chef salafiste Abou Iyadh continue de narguer Ali Lârayedh
La fuite du dirigeant djihadiste Abou Iyadh "organisée" par ... la police
tunisienne (vidéo)
Plus heureux que Rafik Abdessalem tu meurs
Allah, que la révolution tunisienne est tombée très bas!
L'Ecole américaine de Tunis tourne la page
La Tunisie au bout de l'enfer nahdhaoui
Les écoles françaises en Tunisie vont fermer à partir d'aujourd'hui par mesure
de sécurité
L'ambassade de France en Tunisie ferme tous ses établissements jusqu'à lundi
Que veulent les "salafistes" tunisiens?
Qui a attaqué l'ambassade américaine en Tunisie?
Caïd Essebsi :"les salafistes ont des problèmes avec Ali Lârayedh et le
mouvement Ennahda"
Caïd Essebsi prône la légitimité consensuelle pour l'après 23 octobre
Dispositif sécuritaire impressionnant autour de l'ambassade de France à Tunis
Ali Lârayedh inspecte l'ambassade de France "des quatre côtés"
Ghannouchi va "serrer la vis" aux salafistes: Trop peu, trop tard!
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Ridley scott et Angelina Jolie ne viendront plus en Tunisie pour tourner "The
Counselor"
Ibn Khaldoun, seul salafiste à avoir échappé aujourd'hui à la police de Lârayedh
Le dirigeant salafiste Hassen Brik n'a pu être arrêté à sa sortie de Shems FM
Les pétro-monarques veulent-ils vraiment la démocratie dans les républiques en
révolte? (1/2)
Le dirigeant salafiste Hassen Brik arrêté dimanche soir
Obama s'est-il trompé sur les islamistes tunisiens?
Les erreurs d'Ennahda coûtent cher à la Tunisie
Décès du salafiste Mohamed Bakhti à la suite d'une grève de la faim
Le salafiste Mohamed Bakhti en réanimation dans un état critique
Le salafiste djihadiste Slim Kantri reste en détention
Les salafistes tunisiens lancent une alerte à l'attentat terroriste
"Ennahda est derrière les violences salafistes" estime Yassine Brahim
Ennahdha et le défi des salafistes
Mohamed Khouja proteste contre l'arrestation des auteurs de l'attaque contre
l'ambassade américaine en Tunisie
Une Tunisienne violée et accusée : après l'infamie, l'ignominie!
La révolution tunisienne traînée dans la boue!
La Tunisie ou la chronique des occasions perdues!
